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AVERTISSEMENT 
— $ 

“ 

Dèsles premières heures de notre publica.' 
tion, nous avons annoncé le chef-d'œuvre du 
poëte florentin comme devant figurer en 
‘Première ligne parmi les joyaux de notre 
modeste écrin.Nous avons voulu,.au début, 
donner accès à tous les ouvrages consacrés : 
par le temps et par l'admiration univer- 
selle. Un succès constant pendant quatre 
longues et parfois difficiles années, nous a 
prouvé que nous nous étions très rarement 
trompé sur la valeur des écrits dont nous 
tentions la remise au jour. Si des impa- 
tiences honoräbles gourmandaient les édi- | 
teurs de la Bibliothèque Nationale de n'a- 
voir pas toujours obéi à un système. de 
chronologie littéraire qui ne nous parais- 
sait pas si logique qu'on semblait le croire, 
nous avons maintes fois pris à tâche de 
rassurer CeS impatiences dans la mesure 
de ce qui nous paraissoit sage et raisonna- 
ble, et nous nous estimons heureux de leur 
donner enfin satisfaction en inaugurant la |
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. cinquième année d'existence ‘de notre col- 
lection par la publication du poëme Je. 
plus grandiose qu’ait produit le génie hu- 

, Main, sans en excepter l’Iliade et lEnéide. 
Nous ne nous dissimulerons pas toutefois qu'il nous était difficile de choisir, parmi 

. les traductions existantes de la Divine co- 
édite, celle qui pouvait donner la plus juste 
idée d'une œuvre écrite à une époque où la langue italienne n'était pas encore fixée et 

‘ portée & son plus haut degré d'harmo- . ” nieuse élégance par les Torquato Tasso et 
les Pétrarque, d’une œuvre écrite en plein 
Moyen âge, par un homme qui, nourri des fortes études: classiques, essayait, malgré Sa profonde connaïssance des lettres la- tines, de transplanter dans l'épopée le lan- | gage de tous les-jours, et qui, grâce à cet ‘héroïque effort, emportait d'assaut la gloire et l'immortalité, . 

Un moment, nous avons songé à mettre de côté les travaux déjà faits et à laisser 4 des littérateurs Contemporains le soin de: présenter Dante à notre sympathique pu- blic Mais il nous à fallu renoncer à ce projet quand, par trois fois, nous nous sommes trouvé en face d'un débordement de détails biographiques, de commentai=  
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res et de scolies qui eût donné trop de dé- 

- veloppements à la fantaisie personnelle. 
sans réussir à rehausser la gloire du poëte 
italien. C'est le tort des époques où l'ima- 
gination n’a plus que de trop rares repré- 
sentants de donner à la critique une part 
prépondérente," et l'on arrive ainsi à l'ob- 
scurité, sous prétexte de clarté, dans les , 

questions littéraires. Les divers travaux 
qui ont été proposés à notre appréciation, 
malgré leur mérite incontestable, ne nous 
paraissant pas justifier ce luxe d'explica- 
tions. contradictoires qui eût singulière- 
ment juré avec les proportions de l'ordon- 
nance architectonique de notre Panthéon 
populaire, nous avons pris le parti de re- : 
courir à la traduction de Rivarol, dont la 
réputation n'était plus à faire, L'esprit gé- 

-néral qui a présidé à cet intelligent travail . 
nous ayant paru de nature à donner une 
connaissance satisfaisante de l'Enfer, nous 
Jui avons donné la préférence, avec la per- 
suasion que le public y trouvera son 
compte ety puisera amplement les motifs” 
propres à le confirmer dans l'admiration 
qui auréole depuis près de quatre siécles 
le front austère d'Alighéri. Et en cela en- . 

‘core nous avons eu l'heureux hasard de |
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nous rencontrer avec un des jeunes criti-. 
ques de ce temps qui ont le mieux marqué leur place dans le journalisme sérieux. 

‘ S'il était besoin d'autres raisons encore, 
nous demanderions à Rivarol lui-même ce qu'il a prétendu faire; il nous répondrait d'abord: « Il n'est point d'artifice dontje ne me sois avisé dans cette traduction, que je regarde comme une forte étude faite d'après un grand poëte. C’est ainsi que les jeunes peintres font leurs cartons d'après les maîtres. » (Notes du chant xx.) ‘ Puis. ailleurs (Notes du chant xxv) : « II ya des esprits Chagrins et dénués d'ima- “gination, censeurs de tout, exempts de rien produire, qui sont fichés qu'on ne se soit pas appesänti davantage sur le mot ‘à mot, dans cette traduction; ils se plai- gnent qu'on ait toujours. cherché à réunir la précision et l'harmonie, et que, donnant Sans cesse à Dante, on soit si Souvent plus Sourt que lui. Mais ne les a-t-on pas pré- | venus, au Discours Préliminairé, que si le 

“fournie les Couleurs? Ne peuvent-ils pas recourir au texte, et s'ils ne l'entendent Pas, que leur importe? » 
| Xt enfin : « C'est Surtout avec Dante que  
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l'extrême fidélité serait une infidélité ex- tréme : summum jus, summia tnjuria. (Note du chant xxx.) ——. mo 

‘ La traduction de Rivarol parut en 1783 où 1785 (Paris, Didot, in-8); éditeur do‘ 18083 des Œuvres. de Rivarol (Paris, 5 vol. . in-8°), parlant du poëme de l'Enfer, appré- ciait comme suit le travail ingénieux au traducteur : Ut CS 
- « Sa grande réputation, ou pour mieux dire, le culte dont il jouit, est un problème qui a toujours fatigué les gens de lettres : : ” Iserait résolu si le Style ‘de cette traduc tion n'était point au-dessous, je ne dis pes de ce poëte, mais de l'idée qu'on s'en forme. Il est bon d'avertir que cette tra duction a été communiquée à quelques ” personnes. Celles: qui entendaient le texto demandaient Pourquoi on ne l'avait pas traduit mot à mot? Pourquoi on n'avait point rendu les termes surannés, barbares - et singuliers, par des termes singuliers, barbares et Surannés; afin que Dante fût . exactement pour nous ce qu'il était pour l'Italie, et qu'on ne pût le lire que le dic- tionnaire à la main? Nous -renvoyons ces Personnes à une traduction de Dante qui fut faite et rimée sous Héari IV, par un abbé



. 8 2. L'ENFER. 

Grangier. Les tournures de phrase y sont . 
copiées avec tant de fidélité, et les mots 
calqués si littéralement, que cette tra- 
duction est. un peu plus difficile à en- 
tendre que Dante même, et peut donner 
d’agréables tortures aux amateurs. Ceux 

‘qui ne lisaient ce poëte que dans la.tra= 
duction étaient fâchés qu'on ne l'eût pas 
débarrassé de tout ce qui a perdu l’à-pro- 
pos, de toutes les, allusions aux histoires 
du temps, de toutes les notes; maïs ils ne 
songeaient pas que la brillante réputation 
de ce poëme ne permettrait point une telle 
réforme. Oserait-on donner l'Iliade et l'É- 
néide par extrait? Ils ne songeaient-pas 
20n plus que le poëme de l'Enfer devant 
jeter un grand jour sur les événements du 
douzième et du treizième siècle, il ne fal- 
lait pas mutiler ce monument de l’histoire 
et de la littérature. toscane. 11 doit suffire 
aux amateurs que la physionomie de Dante 
et l'odeur de son Siècle transpirent à cha- 
que page de cette traduction. Il doit suf- fire aux gens de'lettres que notre poésie française puisse S'accroltre des richesses du poëte toscan ; il doit sufñre aux uns et aux aufres que, sans le trop écarter de son siècle, on l'ait assez rapproché du nô- : 
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tre. Ce n'est point en effet la sensation que . 
fait aujourd’hui le style de Dante en lialie, 
qu'il s’agit de rendre, mais la sensation 
qu'il fit autrefois. Si le Roman de la Rose 
avait les beautés du poëme de l'Enfer, 
croit-on que les étrangers s’'amuseratent à 
le traduire en vieux langage afin d'avoir 
ensuite autant de peine à le déchiffrer que 
-nOuS? » c'e ‘ 
Comme on le verra ci-dessous, ‘nous 

“avons conservé dé Rivarol le discours pré- 
liminaire où il raconte la vie et apprécie 
les ouvrages de Dante. Mais il y a un pro- 
verbe français qui nous recommande de ne. 
pas entendre une seule cloche; la colossale 
renommée du poëte fiorentin n'a pas été si 
universellement consacrée qu'il ne se soit : 
trouvé de ci de {à quelques notes discor- 
dantes dans le concert admiratif que les 
siècles ont successivement donné à cette 
glorieuse personnalité, Ce n’est pas d’au- 

. jourd'hui que les caudataires des théocra- 
ties viennent déposer leurs vilenies le long . . 
des impérissables monuments où l'on brûle 
volontiers ce qu'ils adorent et où l'on adore 
ce qu'ils brülent Où voudraient brûler, 
Bornons-nous cependant à deux citations 

” Bignificatives, L'honnéte et naïf Moreri, en -
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p- 176, éd. de 1732), se borne à cette courte 
notice, dans laquelle nous, soulignons les 
mots qui nous révèlent sa pensée intime 
ou plutôt celle de l'entourage de ce docteur 
en théologie, AU 

” « Dante ÂAlighieri, un des rares esprits de -soh temps, grand poëte toscan et bon phi- losophe, a vécu sur la fin du treizième siècle et au commencement du quator- 
zième. Il naquit à Florence, l'an 1963 et fut l’un des gouverneurs de cette ville, pendant les factions des Noirs ou Guelfes, ‘et des Blancs qui étaient la plupart Gibelins. Charles de France, comte de Valois, que le pape Boniface’ VIII avait fait venir l'an -1301 à Florence, pour dissiper les’ factions dont cette république était horriblement tourmentée, ne put empécher ou -consen- tit peut-être que les Noirs Proscrivissent les Blancs et ruinassent leurs maisons. Dante, qui était. de la faction des Blancs, quoique d'ailleurs il fût Guelfe, se trouva du nombre des bannis; sa maison fut abattue et toutes ses terres furent pil- lées. Il s’en prit au Comte de Valois, comme à l’auteur de cette injustice, et essaya de s'en venger sur toute la maison d e France SR parlant très-mal de Son origine dans 

son Grand dictionnaire historique (tomellt,. 
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ses Ouvrages ; Ce qui aurait sans doute fait impression dans les esprits si des preuves très-claires ne dissipaient cette calomnie. Celle animosité nest zas La seule qui déji- gure les ouvrages de Dunte : ses emporte" ments contre le saint-siège l'ont fail moitre au nombre des auteurs censurés, À cela prés, tl avait beaucoup de génie. Pétrarque dit que son Igagege était délicat, mais que la pureté de ses mœurs ne répondait pas à celle de son style. Il mMourut:à Ravenne,. 
’an 1321, en: Ja 56e. année de son âge, au retour de Venise, où . Gui -Poletan, prince de Ravenno,. l'avait envoyé pour détourner la gnerre dont la République le Menaçait, sans y avoir réussi et sans avoir. pu se faire rappeler de son exil, Dante a Composé divers Poëmes, que nous avons avec les explications de Christophe Landini et d'Alexandre Vellutelli, Il a laissé aussi des épitres, De monarchia mundi, ete. Il: s'était lui-même composé cette épitaphe nn peu avant que d'expirer: DT . Jura monarchie, superos, Pllegethonta lacusqre ‘ * Eustrando cecini, voluerunt fata quousque, * - - Sed quia pars cessit melioribus hospita enstrie. Auctoremque suum petit, felicior astris, 
Hic claudor Dantes, palriis extorris aboris, : 
Quem genuit parvi Florentia mater amoris.. ï
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après avoir. glissé légèrement sur l'en- 

semble des œuvres de Dante, cite complai- 
samment l'opinion d'un savant moderne sur 
l'Enfer : « C'est un salmigondis consistant 
dans un mélange de diables et de damnés. 

- anciens et modernes, d'où il résulte une 

espèce. d'avilissement des dogmes sacrés 
‘du christianisme; aussi, jamais écrivain, 

même ex professo antichrétien, n'a contri- 
bué plus que Dante, par cet abus, à jeter : 
du ridicule sur la religion; loin que cet. 
auteur ait mis dans son ouvrage la dignité, 

‘la gravité et le jugement nécessaires, il n'y 
-a mis que le bavardage le plus grossier, le 

_ plus digne des esprits de la basse ‘popu- 
lace. » La fable le Serpent et la Lime sera. 
toujours une grande vérité. - 

Plus justes et plus séricux ont été les 
hommes de talent qui se sont donné la peine 
d'étudier Dante infus et in culte tels que 
Chabanon, Artaud, Delécluze ct Lamennais. 
A notre avis, pour un poëte comme celui 
de la Divine Comédie, pas n'est besoin de 
rompre tant de lances : Dante se défend 
tout soul. Aussi ne conseiuerons - nous 
jamais à personne de plonger les yeux 
dans l'immense fouillis de commentaires, 
d'études, de critiques dont on a fatigué le 

Le biographe Feller (t. II, édit. in-8e),. 

  
n
n
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public depuis la première édition de cet 

étrange poëme (Vérone, 1472, in-£); on 

peut essayer de s'en donner une idée. en 

parcourant la Notizia de’ libri rari nella: 

lingua italiana (Venise, 1728, in-&°, pages - 

86, 87, 88), Fontanini (p. 160 de la notice 

citée) a rassemblé les titres d'environ. 

cinquante écrits pour expliquer, critiquer 

ou défendre la Divine Comédie. Elle a été 

traduite dans toutes les langues littéraires 

de l'Europe; la  France.n’a pas été en ar-. . 

rière pour rendre au poëte autant d'hom- . 

mäges qu’il était possible; la liste suivante. 

en est la meilleure preuve. | 

Citons d'abord les traductions en vers: 
La Comédie de Dante, de l'Enfer, du Pur- 

gatoire et du Paradis, mise en rime fran+ . 
çoise et commentée par Baltazar Grangier, 
conseiller, aumônier du roi, abbé de Saint. 
Barthélemy de Noyon et chanoine de l’é- 
glise de Paris, (Paris, 1896-97, 3 vol.in-32); 

— la traduction de Henri Terrasso (1817, 

In-8°);—de Brait Delarmathe (1825, in-Brj— | 
de Gourbillon (Paris, Auftray, 1831, in-8) 
divisée. en tercets, comme l'original; — 
d'Antony Deschamps, 20 chants choisis 

. dans la Divine comédie (Paris, 1830, in-8°); - 
— d’Aroux (Paris, Michaud, 1842, 2 vol. 
in419); — de Mongis (1846), sans compter .
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les fragments semés dans une foule de re- ‘ 
cueils de vers. _ Le 

Parmi les traductions en prose, partiel- 
les où complètes, il y a lieu de signaler : Celles de Moutonnet de Clairfons (Paris, 

. ‘4776, in-8°); — du comte ‘d’Estouteville, 
 Tévue par Sallior (Paris, 1796, in-8) :— de 
Rivärol (1783 ou 1785, Didot, in-80); — 
d'Artaud (1814-1813, 3 vol. in-8, Paris, 
Didot); —de G. Calemard de Lafayette 
(48351; — de Pier-Angelo Fiorentino (Pa- 
ris, Gosselin, 1840, in-18), rééditée depuis 
enin-folio, grand luxe, avec les illustra- 

‘tions de Gustave Doré) ; — de Brizeux (Pa- 
ris, Charpentier, 484, in-18; — de La- mennais (Œuvres posthumes, Paris, Didier, 

‘În-18). nn co 
antenant que, nous avons à peu près 

rempli notre humble emploi d'introduc- 
teur, nous sera-t-il permis de glisser ici une théorie personnelle à propos des trac ductions des poëtes ? Nous avons dû, dang la circonstance présente, choisir une tra- duction en prose; mais, 4 notre avis, les versne peuvent étre traduits honorable... 

phaiange de 4830 
le tour .de la po
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chants eoisis dans la Divine Comédie,’ 
. n'est-il pas permis ‘d'espérer qu'il surgira 

quelque jour, des valeureux bataillons de 
la jeunesse littéraire, une recrue pleine 
d'ardeur qui donnera toute son âme à com- 

pléter ce qui est resté: inachevé j jusqu'ici ! 

L'amour du beau et du grand est-il done 
assez perdu pour que cet espoir ne soitja- .. 
mais réalisé dans ur pays qui a produit les . 
Hugo, les Musset, les Th. Gautier, les Bar. 
bier etles Brizeux? Allons, jeunesse, sursum 

‘ cordal Le cœur de la patrie ne vibre pas 
seulement sous l'action des jouissances 
matérielles et des triomphes de l'industrie. 
Non, non, la poésie ne saurait mourir sans . 

lutter. 
Qu'il y ait un regrettable temps d'arrêt, 

nous sommes au premier rang pour le 
déplorer; maïs nous avons la conviction 
qu’il se rencontrera un jour quelque Epi- 
ménide inspiré qui, dans son sommeil ré 
paratour, puisera les forces nécessaires 
pour tenter encore l'œuvre difficile peut- 

: étre, mais non impossible, de faire revivre 

les poëtes du passé, avec toutes les arâ- 
ces, toutes les harmonies qui resplendis- : 
gent dans leurs vers éternels. | 

‘me DAVID



DE LA VIE ET DES DOËMES 
| DE. DANTE 

— 

Il n'est guère dans la litérature de.nom : - plus imposant que ‘celui de Dante, Le génie d'invention, la beauté des détails, Ja grandeur et la bizarrerie des conceptions lui ont mérité, je ne dis pas la première ou la seconde place entre Homère et Mil- ton, Tasse et Virgile, mais une ‘place à part. Je vais parler un moment de sa per- ‘Sonne ct de ses Ouvrages, et brésenter en- suite son poëme de l'Enfer, la plus exiraor- dinaire de ses productions. Lo DANTE ALiciient naquit à Florence, en 1265, d'une famille ancienne et illustrée, Ayant perdu son père de bonne heure > il passa à l’école de Brunetto Latini, un des Plus savants’ hommes du temps; mais il Sarracha bientôt aux douceurs de l'étude, . Pour prendre part aux événements de son “siècle, | oo L'lalie- était ‘alors tout -cn confusion ; ses plus grandes villes s'étaient érigées en Républiques, tandis que les autres sui- vaient la fortune de quelques petits tyrans. Mais deux factions désolaient surtout ce beau Pays : l’une des Gibelins, attachée      
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"aux empereurs, et l’autre des Guelfes (1), 
qui soutenait les prétentions des papes. Il 
y avait plus da soixante ans queles Césars 
allemands n'avaient mis le pied en Italie, : 
quand Dante entra dans les affaires; et 
cette absence avait prodigieusement affai- 
li leur parti. Les papes. avaient toujours 
eu l'adresse de leur susciter des embarras 
dans l'empire, et de leur opposer les rois 
de France : de sorte que les empereurs, 
ne venant à Rome que pour punir un pon- 
tife, ou imposer des tribnts aux villes cou- 
pables, revolaient aussitôt en Allemagne 
pour apaiser les troubles: et l'Italie leur 
échappait. Leur malheur fut, dans tous les 

-temps, de ne pas demeurer à Rome : elle 
serait devenue la capitale de leurs Etats, 
et les papes auraient été soumis sous l'œil 

. du maitre. — 
Au treizième siècle, 1a république de 

Florence était entièrement Guelfe, et s'il y 
avait quelquesGibelins parmises habitants, 
ils se tenaient cachés : mais ils dominaient 
ailleurs, et on 8e battait fréquemment, 
Dante, dont les aïeux avaient été Guelfes, 

41) 11 serait difficile de faire des recherches satisfai . Fanles sur l'origine de ces factions et du nom singulier qu'on leur donna : l'histoire n'offre que des incerti- tades là-dessus, On trouve seulement que, dès le ditième siècle, l'Italie, remphe d'armées allemandes, et penanc parti pour ou contre, s'accoutnmait À ces dénominations de Guelfes et de Gibelins, 

ï 
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8e trouva à la bataille de Campaldino, que 
les Florentins livrèrent aux Gibelins d'Ar- 
.rezzo €t qui fut une des plus sanglantes. 
Or voit encore, dans les histoires: du 

‘ temps, qu'il contribua par sa valeur à la 
victoire de Caprona, remportée aussi par 
les Florentins sur les républicains de Pise. 

Un peu de calme ayant succédé à tant 
d’orages, le poëte en profita bourse livrer 
à son goût pour les lettres et aux charmes 
d'un amour heureux. Béatrix, qu'il aima, 
est immortelle comme Laure, et peut-être 
la destinée de ces deux femmes est-elle di- 
gne d'observation; mortes toutes deux à la 
fleur de leur âge, et toutes deux chantées par les plus grands poëtes de leur siècle. 

- Dante so maria en 1291, et eut plusieurs 
enfants; mais il ne trouva pas le bonheur 
avec sa femme et fut contraint de l'aban- 
donner. Le dessin, la Musique et la poésie 
le consolèrent et partagèrent ses moments, 
jusqu'à ce qu'il devint homme public,.en 

1300 : c'est là l'époque de tous ses mal. 
heurs. Il était âgé de trente-cinq ans lors- 
qu'il fut nommé prieur de la république, 
‘dignité qui revient à celle des ancièns dé 
cemvirs. Mais les prieurs n'étaient qu'au 
nombre de huit. Ces magistrats, malgré Jeur 
autorité violente, ne tenaient. pas d'une 
main ferme le gouvernail de l'État, puis- que, outre les querelles du sacérdoce et de 

-
$
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l'empire, la république nourrissait encore 
des inimitiés intestines; et voici quelle en L 
fut la source. ‘ | 

Pistoie, ville du territoire de Florence, 
était depuis longtemps troublée par les 
intrigues de deux familles puissantes, et 
ces intrigues avaient produit deux partis 
qu'on appela les Blancs et les Noirs, pour 
les mieux distinguer sans doute. Le Sénat, 
afin d'éteindre ces dissensions, attira an- 
tour de lui les principales tétes de la dis- 
corde; mais ce levain, au lieu de se perdre dans la masse de l'Etat, aigrit tellement les esprits, qu'il fallut bientôt être Noir ou Blanc à Florence comme à Pistoie : c'é- - faient chaque jour des affronts et des atro- cités nouvelles, Les choses furent portées au point que, pour sauver la République, Dante persuada à ses collègues d'envoyer en exil les chefs des deux partis : ce qi fut exécuté. 
Après cet événement, il se flattait d'une paix durable, lorsqu'étant allé en ambas- sade à Rome, les Noirs profitèrent de son absence, mirent à leur tête Charles de Valois, frère de Philippe le Bel, et, secrè- tement aidés par Boniface VIII, Tentrèrent dans la ville. Aussitôt, tont changea de ‘face : \es Blancs, déclarés ennemis de la° | Patrie, inrent chassés ; et Dante, qui était Soupconné de leur étre favorable, apprit à 

i
e
 
u
e
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la fois son exil et la perte de tous ses biens. : Dans son malheur, il s'attacha aux Gi- belins; et comme en ce moment Henri de 
Luxembourg était venu se faire couronner 
à Rome, ce parti avait repris vigueur, et l'Italie. était dans l'attente de quelque grande révolution : si bien que Dante con- çut le projet de se faire ouvrir par.les 
armes les portes de Florence. Aussi cou- pable et moins heureux que Coriolan, il courait de l’armée des “mécontents aux camps de l'empereur, passant sa vie à faire des tentatives infructueuses et témoin do toutes les humiliations des impériaux. 
C'est avec aussi peu de succès qu'il eut recours aux supplications, comme on le voit par une lettre au peuple de Florence, qui commence parces mots : POPULE.MEE, QUID FECE TIB1? Renonçant enfin 4 tout espoir de retour, il se mit à voyager, par- courut l'Allemagne et vint à Paris, où, comme on l'a dit de Tasse, on assure qu'il travaillait à ses poëmes. Forcé dans la suite d’implorer la protection des princes d'Italie, il vécut dans différentes cours et trourut en 1391, âgé de cinquante-six ans, chez Gui de Polente, prince de Ravenne, Dante, à Ia fois guerrier, négociateur et Poëte, eut sans doute des succès et quel- ques beaux Moments; ‘mais pour avoir passé la moitié de sa vie dans l'exil et l'in-
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. digence, il doit augmenter la liste des 
grands hommes malheureux. C'est ainsi : 
qu'il s'en exprime lui-même, en pleurant la 
perte de ses biens et deson indépendance. 
« Partout où se parle cette langue toscane, 
on m'a vu errer et mendier; j'ai mangé lo 
pain d'autrui et savouré son amertume. 
Navire sans gouvernail et sans voiles, 
poussé de rivage en rivage par le souffle 
glacé de la misère, les peuples m'atten- 
daient à mon passage, sur un peu de bruit 
qui m'avait précédé, et me voyaient autre 
qu'ils n'auraient osé le croire : je leur mon- 
lrais les blessures que me fit la fortune, ‘: 
qui déshonorent celui que les reçoit. » 

À une sensibilité profonde et à la plus 
hante flerté, Dante joignait encore cette 
ambition des républiques, si différente 
de l'ambition des monarchies. Quand son . Sénat, qui ne faisait pas tout ce qu'il en eût désiré, le nomma à l'ambassade de Rome, ce poëte, considérant l'état de crise Oil laissait Ja république, et le péril de confler cette légation à un autre, dit ce mot devenu célèbre : S10 YO, CHI ST4, E #10 STO, CHI va : Si je pars, qui reste, ei si je reste, qui part? Quoique logé chez le. prince de Ravenne, il ne laissa pas de ra conter dans son Enfer l'aventure délicate : tt désastreuse arrivée à lafille de ce prince; “lorsque après son exil il se fut réfugié
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auprès de Can de l'Escale, il conserva dans cette cour ses manières républicaines. | ‘Ur jour, ce petit souverain lui disait : « Je suis étonné, messer Dante, ” 

de ma cour a gagné Ja bienveillance uni- verselle, — Vous en seriez moins étonné, 

. \ h De la terre et da ciel les intérêts divers ' 
Avaient donné longtemps deux chefs à l'anivers: 
Rome alors florissait dans une Deux soleils éclairaient cette reine du mon 

Partout ce Poëte a heurté les préjugés de } En voici ;4 liste : Caxzosr, Soxxerrr, Viva Nuo 
La Mn neLoGRe, dpsrore, Venst RERO , ALLEcORr 

, de vu 
ti, . . 

EtLA DIVINA Corne Ftoquen 4; de Sonar. 

) 11 fait ailleurs une viva aposlrophe à l'Empe.
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pa temps; et ce temps est un des plus 
malheureux que l'histoire nous présente. 
Les violences scandaleuses des papes, les 
disgrèces et la fn de la maison de Souabe, 
les crimes de Maïnfroi, les cruantés de 
Charles d'Anjou, les funestes ervisades do 
saint Louis et sa fin déplorable; la terreur 
des armes musulmanes; plus encore les 
calamités de l'Italie désolée par les guerres 
civiles et les barbaries des tyrans; enfin 
les alarmes religieuses, l'ignorance et le 
faible de tous les esprits qui aimaient à £e consterner pour des prédictions d'astro-. logio : voilà les traits qui donnent à ces temps une physionomie qui les distingue. Quoique le génie n’attende pas des épo- : ques pour éclore, supposons cependant que, dans un siècle cffrayé par tant de ca tstrophes, et dans lo Pays même théâtre de tant de discordes, il se rencontre un homme de génie, qui, s'élevant au milieu des 0rascs, parvienne au gouvernement 
PES, Qui ar 9 
re pis one er él qanue, e les Rlons de l'Antricha, et invitant À veni . Re a a a © l'Empereur avait montré 2 pre ai doter © Dans connatscai jen les droits tr ne Gina Comes # 3 108 ce aoisie dans la Di 

Coninrant de 
et Empire, pour
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de sa patrie; qu'ensuite, exilé par des ci- toyens ingrats, il soit réduit à trainer une -vie errante, et à mendier les secours de quelques petits souverains : il est évident que les malheurs de son siècle et ses pro- pres infortunes feront sur jui des impres- sions profondes, et le disposeront à des conceptions Mélancoliques ou terribles. | Tel fut Dante, -Tui conçut dans l'exil son poëme de l'Enfer, du Purgatoire et du Pa- radis, embrassant dans son plan les frois règnes .de la vie future, et s'attirant toute ‘attention d'un siècle où On ne parlait que lu jugement dernier, de la fin de ce monde t de l'avénement d'un autre. 
I y'a deux grands acteurs dans ce 0ËmME: Béatrix, cette maitresse tant pleu- . Se, qui doit lui montrer le Paradis, et irgile, son poëte par excellence, qui doit Buider aux Enfers -et au Purgatoire, 11 descend done aux Enfers sur les pas ? Virgile, pour S'y entretenir avec les nbres des papes, des empereurs et des, tres Personnages du temps, sur les mal. urs de l'Italie, et particulièrement de orence; ce n'est qu’en passant qu'il tou- 8 AUX questions de la vie future dont monde s'occupait alors. 0MME il savait tout ce qu'on pouvait "oir de son temps, il met à profit les eurs de Ja réographie, de l'astronomie 
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et de la physique: et le triple théâtre de 
jon poëme se trouve construit avec une 
intelligence et une économie admirables. 
D'abord la terre, creusée jusque dans son : 
centre, offre dix grandes enceintes, qui 
sont toutes concentriques. Il n'est point de 
crime qui soit oublié dans la distribution - 
des supplices que le poëte rencontre d'un 
cercle à l'autre : souvent une enceinte est 
partagée en. différents donjons; mais tou- 
jours avec une telle suite dans la grada- 
tion des crimes et des peines, que Montes- 
quieu n’a pas tronvé d’autres divisions 
poar son Esprit des lois.' 

Il faut observer que, dans cettei immense 
spirale, les cercles vont en diminuant de 
grandeur, et les peines en augmentant de , | 
“rigueur, jusqu’à ce’ qu'on rencontre Lu- 
cifer garrotté au centre du globe, et ser- 
vant de clef à la voûte de l'Enfer. Obser-. 
vons encore ici qu'une spirale et des cercles 
sont une de ces idées simples, avec les- 
quelles on obtient aisément une éternité: 

, 

l'imagination n'y perd jamais de vue les . 
coupables et s'y effraye davantage de l’uni- 
formité de chaque supplice : un local varié. 

et des théâtres différents auraient été une . 

invention moins heureuse. 

Dante et son guide sortent ensemble des 

ténèbres et des flammes de l'abime par des 
routes fort étroites: mais ils ont à peine
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Passé le point central de la. terre, qu'ils tournent fransversalement sur eux-mêmes, - et la téte se trouvant où étaient les pieds, 

Pour y placer le Purgatoire. - , C'est une colline dont le sommet se perd dans le ciel, et qui Peut avoir en bauteur Ce qu'a l'Enfer en Profondeur. Les deux’ poëtes s'élèvent de division en division et des punitions qui deviennent toujours plus de clartés en clartés, trouvant Sans cesse : légères. Le lecteur s'élève et respire avec EUX : il entend Partout le langage conso- 

radis terrestre : c’est là que Béatrix Paraït, et que Virgile abandonne Dante. 

trange et admirable entreprise Re- 
monter dudernier gouffre des Enfers jus- 

* u'au sublime Sanctuaire des Cieux, em.
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brasser la double hiérarchie ‘des vices ot 

.… des vertus, l'extréme misère et la suprême 
félicité, le temps et l'éternité ; -peindre à 
la fois l'ange et l’homme, l'auteur de tout 
mal, st le Saint des saints? Aussi on ne 

. peut se figurer la sensation prodigieuse 
que fit sur toute l'Italie ce poëme national, 
rempli de hardiesses contre les papes, d'al- 
lusions aux événements récents ct aux 
questions qui agitaient les. esprits; écrit 
d’ailleurs dans une langue au berceau, qui : 
prenait entre les mains de Dante une fierté: 
qu'elle n'eut plus après lui, et qu’on ne lui : 
connaissait pas avant. L'effet qu'il produi- 
sit fut tel, que, ‘lorsque son langage rude 
et original ne fut presque plus entendu, et 
qu'on eut perdu la-clef des allusions, sa 
grande réputation ne laissa pas de s’éten- : 

‘dre dans un espace de .cinq cents ans, . . 
comme ces forics commotions dont l'ébran- 
lement se propage à d'immenses distan- 
ces. - D ee ei 
* L'Italie donna le nom de divin à ce 
poëme et à son auteur; et quoiqu’on l'eût 
laissé mourir en exil, cependant ses amis 
et ses nombreux admirateurs eurent assez 
de crédit, sept à huit ans après sa mort, 
pour faire condamner le poëte Cecco d'As 
coli à étre brülé publiquement à Florence, 
sous prétexte de magie et d'hérésie, mais - 
réellement parce qu'il avait osé critiquer
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Dante. Sa patrie lui éleva”des monuments, 
et envoya, par. décret du Sénat, une - députation à un de ses petits-flls, qui re- ‘ fusa d'entrer dans la maison et les biens de son aïeul. Trois papes ont depuis ac- -cepté la dédicace de La Divina Comedia, et ont fondé des chaires pour expliquer les -0racles de cette obscure divinité (4). | Les longs commentaires n'ont pas éclairci les difficultés, la foule des commentateurs n'ayant vu partout que la théologie ; mais ils auraient dû voir aussi la mythologie, - Car le poëte les à mélées. Ils veulent tous absolument que Dante soit la partie ani- male, ou les sens; Virgile, La Philosophie morale, cu la simple raison; et Béatrix, {a lumière révélée, Ou la théologie. Ainsi l'homme &rossier, représenté par Dante, . après s'étre égaré dans une forêt obscure, qui signifle, suivant eux, les orages de la jeunesse, ‘est ramené par la raison à la Connaissance des vices et des peines qu'ils méritent, c'est-à-diro aux Enfers et au Purgatoire : mais quand il se présente aux portes du Ciel, Béatrix se montre et Vir- 
() Dante n'a pas donné le nom de’ comédie aux trois Brandes parties de son poëme, parce qu'il finit 
me Manièro heureuses ayant le Paradis pour dé- $ l'ont cru les commentateurs : mac pirée fuyant honoré l'Enéide du nom d'ALTA . » Ïl a voulu Prendre un titre plus humble, qui 

convint mieux au , P imple, 
effet de celui de son po RAS il emploie, si différent en
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gile disparaît. C'est la raison qui fuit de-- 
vant la théologie. °°". : . -" “.. 

Il est difficile de se figurer qu'on puisse, 
faire un beau poëme avec de telles idées 
et ce qui doit nous mettre en garde contre 
ces sortes d'explications, c'est qu'il n’est 
rien qu'on ne puisse plier sous l'allégorie. 
avec plus ou moins de bonheur. On n'a 
qu'à voir celle que Tasse a lui-méme trou- 
vée dans sa Jérusalem. Fo 
Mais il est temps de nous occuper äu 

poëme.de l'Enfer en particulier, de son 
coloris, de ses beautés et de ses défauts. 

Du poëme de l'Enfer. — Au temps où. 
Dante écrivait, la littérature se réduisait 
en France, comme en Espagne, aux petites 
poésies des Troubadours. En Italie, on ne: 
faisait rien d'important dans la langue du 
peuple; tout s'écrivait en latin. Mais Dante . 
ayant à construire son monde idéal, et 
voulant peindre pour son siècle et sa na- 
tion (4), pritses matériaux où illes trouva: 

‘ fit parler : une langue qui avait bégayé 
jusqu'alors; et les mots extraordinaires 
qu'il créait au besoin n’ont servi qu'à lui 

1) C'est un des grands défauts du poëme, d'être 
fait un peu trop pour le moment: delà vient que 
l'auteur, ne sattachant qua présenter sans. cesse lee 
nouvelles tortures qu'il invente, court toujours en 
avant, et ne fait qu'indiquer les aventures: C'était 
assez pour son temps, pas assez pour le nôtre.
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seul. Voilà une ‘des causes de son obscu- rité. D'ailleurs il-n'est point ‘de poëte qui - tende plus. de piéges à’son traducteur; c'est presque toujours des bizarreries, des énigmes ou des horreurs qu'il laipropose di ilentasse les comparaisons les plus dégoùû- tantes, les allusions, les termes de l'école et les expressions Jes plus basses : rien ne 

qui est riche et point délicat, et qui, dans cinq ou six tirades, épuise ses ressources et lui dessècheses palettes. Quel Parti done. prendre ? Celui de ménager ses Couleurs; car il s’agit d'en fournir ‘aux dessins les plus fiers qui aient été tracés de Main . d'homme ; et- lorsqu'on est Pauvre et dé_ : licat, il convient d’être sobre. Il faut sur. tout varier ses inversions : Dante dessine ‘ quelquefois l'attitude de ses personnages 

Surprise que lui Cause la description d'une Causo incroyable à l’effroi que lui donne 
nécessairement la vérité du tableau : il 

e
e
 m
e
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arrive de là que ‘ce monde. visible ayant 
fourni au poëte autant d'images pour pein« 
dre son monde idéal, il conduit et ramène 
sans cesse le lecteur de l'un à l’autre; et 
ce mélange d'événements si inyraisembla- 
bles et de couleurs si vraies fait toute la 

. magie de son poëme. ‘ … . 
Dante a versifié par tercets où à rimes 

triplées, et c'est de tous les poëtes celui 
qui, pour mieux porter le joug, s'est per- 
mis le plus d'expressions impropres et bi- 
-Zarres ; mais aussi, quand il est beau, rien. 
he lui est comparable. Son vers se tient: 
debout par la seule force du substantif et 
du verbe, sans le concours d'une seule épi- 
thète (4). : Do cc ete : 

‘ Si les comparaisons et les tortures que 
Dante imagine sont quelquefois horribles, 
elles ont toujours un côté ingénieux, et . 
chaque supplice est pris dans la nature 
du crime qu'il punit. Quant à ses idées les 

:. plus bizarres, elles offrent aussi je ne sais 
quoi de grand et de rare qui étonne et 

_ Attache le lecteur. Son dialogue est sou- 

(1) Tels sont sans donte aussi les beaux. vers de Virgile et d'Homère; ils offrent à Ja fois la pensée, l'image et le sentiment : ce sont de vrais polypes, vi- vants dans le tout, et vivants dans chayue partie; et" dans cette plénitnde de poësie, il ne peut se trouver 
un mot qui n'ait une grande fntertos. Mais on n'y 
sent pas ce goût äpre el sanyage, ceîte franchise qui ne peut s’allier avec la perfe-lion, et qui fait le car ace 
re etle charme de Dante. - .
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“vent plein de viguêur et: de-naturel, et 
tous ses personnages sont flèrement dessi- 
nés. La plupart de sés peintures ont en 
core aujourd’hui la force de l'antique et la 
fraîcheur du moderne, et peuvent: étre 
comparées à ces tableaux d'un coloris som- 
bre et effrayant, qui sortaient des ateliers 

. «des Michel-Ange et des Carrache et don- 
païent à des sujets empruntés de la reli- 
gion une sublimité qui parlait à fous les 
yeux. .. .. " - 

Il est vrai que, dans cette immense gale- 
rie de supplices, on ne rencontre pas assez d'épisodes; et, malgré labrièveté des chants, qui sont comme des repos placés de très- près, le lecteur le plus intrépide ne peut échapper à la fatigue. C'est le vice fonda- 

“mental du poëme. 
Enfin, du mélange de ses beautés et de ses défauts, il résulte.un poëme qui ne 

laisse dans l'âme une impression durable. 

ressemble à rien de ce qu'on a vu, et et 

On se demande, après l'avoir lu, comment 
un homme a pu trouver dans son imagi- nation tant de supplices différents, qu'il semble avoir épuisé les ressources de la vengeance divine; comment ila pu, dans une langue’ naissante, les peindre avec des couleurs sichaudes et si vraies; et, dans une carrière de trente-quatre chants, se tenir Sans cesse la téte courbée dans les Enfers. 

|
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Au reste, ce poëme ne Pouvait parattre dans des circonstances plus malheureuses : trop près ou trop loin de son 
arlait à des esprits religieux, paroles étaient des paroles de vie, et qui l'entendaient à demi-mot : 

n'est pas permis de croire, notre théologie: devenait une langue Morte, et s'il arrivait. comme la mythologie, les 

Poëme s'élèverait comme un grand monu- ment au milieu des ruines des littératures : : il Serait plus facile à cette: ‘postérité reculée de S’accommoder des … Peintures série uses du poëte, et de se pé-:: ‘aétrer de la véritable terreur de son Enfer; . Va se ferait chrétien avec Dante, comme "2 se fait païen avec Homère (). :Voilà le préc is du poëme: il est long et- ‘n6 dit pas tout : maïs on trouvera semées : dans les notes les idées qui manquent ici; 
(1) Je serais tenté de croire que, ce poëme aurai produit de l'effet 

, ascal avouer dans ce siècle, que la 
sous Louis X1Y quand je vois. 

s. vérilé de Dieu: envers les damnés le surprend MOINS que sa miséri: - ‘trdeenvers les él us. On Yerra, par quelques citations . de cet éloquent misanthrope, Qu'il était bien digne de faire l'Enfer, ét 

| je — r. Le 

Us 

o 

honneurs de l'antique ; alors Dante inspi-. rerait une. autre espèce d'intérét : son: | 

PA
 

que peut-être celui de Dante lui . ‘‘ütsemblé trop doux | : .
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l'application en-sera- plus. facile: et: moins éloignée: que, si oniles: eût fait entrer dans . ce. discours préliminaire, et: qu'il. eût:en=. suite, fallu les transporter.et. les, appliquer: desmémoire, en lisant le: poëme. : ;j,, _: De la traduction, = Comme on :a beau. coup, parlé. des traductions, je, n'en: dirai, qu'un mot.en finissant, pour'ne pas: parats tre: mépriser- ce, genre. de, travail, on l'esti…. mer- plus, qu'il: no; vaut, J'ai. donc: pensé, “qu’elles. devrajent- servir. également. à la. gloire. dx: poëte.qu'on:traduit, ctau progrès: . : de la, langue. dans.laquelle on traduit; . et: ce.n’est-Dourtant point:là.qu'il faut:lire. um poëte,. car: les traductions éclairent-les dé: * ‘fauts, et éteignent-lessheantés >: Mais. on peut: assurer qu'elles-perfectionnent: le-langage, . ! En effet, la langue française, ne Tecovra; : toute,sa perfection, qu’en: allantr chez' ses, voisins; pour. commerceret Pour-reconnat….. tre: ses-Vraies;richesses::en. fouillant dans l'antiquité à qui: elle, doit.son premier le. Vain,.4t en.cherchant les: limites. qui 1n:s6- parent. des: autres: langues, La traduction: ! seule lui rendra detelsservices: Unäidiome. étranger, proposant, toujours, des, tours de force à un: habile.traductour, le-tâte. our: . Ainsi dire en tous:les sens: bientot il. sait: ‘tout ce 
il' épuis 

Que pent-où: ne peut-pas sa langue; : e ses ressources, mais il augmente... : ses forces, Surtout lorsqu'il traduit les ou=. |; 

4 

. { 
sf
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‘vrages d'imaginätion, qui secouent lés en. 
traves de la construction grammaticale, et | 
donnent des aïles au langage. .." : 
. Notre langue n'étant qu'un métal d'al- : 
liage, il faut la dompter par le travail, afin 
d'incorporer ses divers éléments. Sans 
doute elle n'acquerra jamais ce principe 
d'unité qui fait.la force et la richesse du 
grec; mais elle pourra peut-étre un jour 
s'approcher de la souplesse et de l'abon- 
dance de la langue italienne, qui traduit 
avec tant de bonheur, Quand une langue 
2 reçu toute sa pérfection, les traductions - 
y sont aisées à faire.et n’apportent plus 
que des pensées. .. :.., . . . :.. 
Puisqu’on va parcourir des lieux peu- 

plés d'ombres, de mänes et de fantôrnes, 
il'est bon de dire un mot sur ce que les : 
anciens entendaient par ces expressions. - 

De Vélat des morts. — ïls distinguaient 
après Ja mort, l'âme, le corps et l'ombre. . 
L'âme était une ‘portion de l'esprit qui 

-“êhime l’univers, uno subtile quintessenco, 
un rayon très-épuré: mais c'était toujours 

"de la matière; et quoiqu’elle ne tombät: 
point sous les sens, on ne la crôyait pag 
pur esprit : tout alors avait une forme et 
occupait ‘un lieu quelconque. Seulement 
on Ini donnait quelquefois la figure d'un 
papillon qui s'échappe de la ‘bouched'un 
mourant, pour exprimer son excessive lé-
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gèreté, et non Pour assigner sa véritable forme, qui n’était pas déterminée. Mais l'ombre différait de l'âme, en ce qu'elle retenait la figure et l'apparence du corps. Elle en £tait le spectre, le sinulacre, le fantôme ; et, bien qu'elle fût d’une ma- -tière assez ténue pour échapper au tou- “cher, cependant elle était-visible et con- . servait les idées, les goûts et les affections aue le mort avait eus dans sa vie. ‘ Les noms d'ombre, de spectre, de simu- lacre et de fantôme signifient donc tous “nage etreprésentation de l’homme. Les m4- nes signifient restes, et désignent ce qui sur- vit à l'homme, ce qui. est’ permanent après ‘lui. Toutes ces expressions emportent la ‘méme idée: cé sont les mânes ou. l'ombre d'un mort qu'on rencontre aux ‘Enfers; c’est encore cela qu’on voit errer autour de son tombeau. Observez pourtant que le génie 

Sagesse de ce héros. Il arrivait quelquefois . Sun àomme Voyait son génie avant de . Mourir; mais Je Cas’ était rare, et on ne. : compte guère que Dion, Socrate et Brutus -qui aient eu cet avantage, Nos anges gar=
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diens ont remplacé les ‘génies, avec cette . 
différence, qu'ils ne s'occupent plus de 
nous après ta mort. : . 
se présente i ici une question. Était-co 

. Pombre qui la première donnait au corps 
ga forme et au visage ses traits ? ou bien 

‘ne gardait-elle l'apparence du ‘corps que 
par les longues habitudes qu'ils avaient 
eues ensemble? 

. L'antiquité pensait que. l'ombre : était : 
d'abord façonnée sous la figure humaine; 
que cette créature légère errait longtemps 

sur les bords du Léthé, avec les traits et 
le costume du personnage qu'elle devait 
un jour habiter; et qu'elle cachait l’âme. 

‘ ‘ou le souffle de’ vie dans sa substance. La 
Genèse, en disant que Dieu fit l’homme à. 
‘son image, semble indiquer aussi cette: 
première portion de l'homme. On pour- 

‘rait conclure de là que l'âme avait deux 
‘enveloppes : cachée d’abord dans l'ombre 
qui avait la figure humaine, elle formait 
un homme intérieur, sur qui se’moulait 
l'homme extérieur, c'est-à-dire le corps. 

C'est de toutes ces idées qu'est dérivée 
une expression, admirable pour l'énergie, 
et qui n’aurait pas de sens si on rejetait 
ce que nous avons dit. On la trouve chez 
les Latins: Mens informat corpus; et chez 
les Jtaliens, la snente informa il corpo. Elle 
est peu usitée dans notre langue ; et cepen-
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“dant J.-J. Rousseau dit ‘queique part : 
« L'univers ne serait qu'un point pour une 
huître, quand même une âme humaine i#- ‘formerail cette. huître.» .Enfin:.c’est ide là 
que semble venir la persuasion générale, 

‘que l'homme montre ‘au. dehors :ce qu'il 
. test-au dedans, et-que le visage est Je mi- 
-roir de l'âme. ‘ “2. Û 

.*" Le christianisme n'a retenu .de toutes.ces 
‘divisions que :ceile.de l'âme et du COTPS; “et cependant'on voit dans la Bible l'ombre ‘de Samuel. :° + De ge 

Dante :se:sert partout, comme les an- . ‘ciens, ‘dés .mots ‘de spectres, .de Mmânes, “d'ombres, ‘de fantômes, id'âmes-et de simu- * Hacres, ‘pour désigner iles :morts. .IL -SuUp- | ‘pose que:les-ombres ont les sens. plus .ex- “quis que mous; ‘et, fau--vingt-quatrième ‘chant'de l'Enfer, :ilidit que .des yeux vi- ‘Yants'ne peuvent pénétrer. dans.les profon- ‘“deurs de Fabîme, comme :les yeux d'un ‘mort. Il suppose. aussi, d'après les anciens, que’lestombres .parlent ‘la bouche.béante _Parce'que la parole:leur.sort:toute formée ‘du ‘fond ‘de da poitrine; et il.est ‘TeConnu Ilüismême Pour.un :hommeïencore Vivant ‘aux'mouyements deises lèvres. : . ’ . Homère, dans 4l'Odyssée, représente .les : ‘mänes ‘suçant de ‘sang -des victimes: .ef voilà Pourquoi: on .leur ‘en ‘immolait, On croyait que le sang, la fumée et ce qu’il
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y a de plus spiritueux dans nos aliments, 
était la’ part des: morts comme.cello. des 
dieux. Les âmes. à: qui‘ on négligéai’ de 

‘faire des sacrifices s'attachaient, quelque= 
fois à leurs, parents. ou à des. personnes, de 
leur connaissance, et celui: qui: était:ainsi . 
sucé parun mort dépérissait à vue.d'œil, 

La croyance ‘d'un‘ purgatoire- a bien … 
donné le change à-ces'idées; en substituant 
le besoin des prières.et dos‘œuvres pies:à. 
celui des sacrifices; mais elles ne laissent . 
pas’ de-subsister. parmi la peuple. N'a-t-on' 
pas. vu au commencement de: ce. dix-hui- 
tième siècle une bonne partie de l'Europe 
sucée par des-vampires:;. et. ne continue- 
t-on. pas toujours: de porter le. dernier re- 
pas au’convoi d’un mort? Cette: cérémonie 
et. bien d’autres qui se glissèrent autrefois, 
dans, notre liturgie, . sont. comme ‘les mé- 
dailles du paganisme qu'on retrouve dans. 
les:fondations du, christianisme, ——- 
Toutes ces: distinctions, que. j'ai: tâché.. 

d'établir avec quelque clarté, sont un peu 
confuses chez les anciens: ce sont bien 
desinotions. différentes, maïs, dont les li- 
mites, ne sont-pas bien marquées..Ily, a 
dans. la fable autant de législateurs que:de- | 
poëtes, et il ne faut pas dupner un code. .. 
à l'imagination ir 

Lo re n : D
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L'Enfer.a dix grandes parties un vestibule et neuf cercles, Ils sont tous concentriques et vont en dimi- nuant de grandeur jusqu'au centre de la terre, ainsi que dans un cône renversé, * : o. . Après avoir franchi la porte des Enfers, on trouve le vestibule coupé en deux moitiés par l'Achéron. 
La première moitié, avant d'arriver au fleuve, ren- ferme les àmes sans vertus et sans vices. LL 
La seconde moitié, après avoir passé le fleuve, forme les limbes, qui sont : ° —— 

| Le premier cercle de l'Enfer, séjour des enfants morts sans baptême: et tt M ‘ Le deuxième cercle est le séjour des Luxurieux: Le troisième cercle, des Gourmands ; TR, .- Le quatrième cercle, des Prodigues et des Avares Le Le cinquième cercle, des Vindicatifss : : Le sixième cercle, des Hérésiarques. :: ‘ Mais avant de Passer à [a description des autres cercles, le poëte s'arrête dans son onzième Chant, pour : jeter un coup d'œil sur tou ce qu'il a vu, et sur ce qui lui reste encore à Voir. I] considère cette dernière por- “on .comme un nouvel Enfer, qu'il Partage en trois cercles: : Dur en it -. Le premier cercle de celle division nouvelle est le Scptième de tout l'Enfer. Il se subthviso en trois don- jons, qui contiennent les. differentes sortes de vio- ences.  . D ‘ rc Le deuxième, qui est le septième de tout l'Enfer, so subdivisc' en dix ‘vallées, où sont renfermés tous les genres de perfidie..: ‘ USE re ue Le trolsième, qui est le neuvième et dernier de V'En- fer, so subdiviso encore en quatre donjons. où\sont punis tous les Traitres. 
2 Au milieu de chaque cercle, ilya toujours un gouf- fré qui conduit au Cercle suivant. Le poëte emploie die Vers moyens pour descendre de l'un à l'autre |
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. CHANT.PREMIER , 

ARGOMENT 
A fa chute du jour, le poëte s'égare dans une forêt, — 

Il y passe [à nuit, et se trouve au lever du soleil: 
devant, une colline où il essaye de monter, mais 
trois bêtes féroces lui en défendent l'approche. — 

* C'est alors que Virgile lui apparait et lui propose 
- de descendre aux Enfers. 1. 

- J'étais au milieu de ma course, et j'avais 
déjà perdu la bonne voie, lorsque je me trou- 
vai dans ‘une forêt obscure, dont le souvenir 
me trouble encore et m'épouvante (1). 

Certes, il serait dur de dire quelle était cette . ! LE 
forêt sauvage, profonde et ténébreuse, où j'ai 
tant éprouvé d’angoisses, que la mort seule . 

.me sera plus amère : mais c’est par ses âpres 
sentiers que je suis parvenu à de hautes con- 
naissances, que je veux révéler, en racontant 
kes choses dont mon œil fut témoin.” 

t 

4
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S0n premier ‘Cortége lo 
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Je ne puis rappeler le moment où je m'en. gageai dans la forêt périlleuse, tant ma Jé. thargie fut profonde! mais je marchais avec effroi dans des :B0rges obscures, lorsque j'at- teignis le pied d'une Colline qui les terminait; et, levant mes yeux en haut, je vis que son front s’écairait déjà des premiers rayons de l'astre qui guide l’homme dans sa route(2), - Alors mon San£, qu'une nuit de détresse ‘avait glacé, se réchauffa dans mes veines; et comme celui qui s’est échappé du naufrage, et qui, tout’ haletant sur le‘bord de la mer, y ‘ tourne encore les Jeux.et la Contempie, ainsi je m'arrêtai, et j'osai sonder ‘d'un œil afrai- .bli ces profondeurs d'où ‘jamais ne sortit un : homme vivant. c D toute ne -Aprés avoir un :peu “reposé mes .Mmembres épuisés, je’ commençai ‘ä'gravir ‘Péniblement cette côte Solitaire; mais à peine je +ouchais à ses bords eScarpés, qu’une panthère, peinte de diverses Couleurs, sauta légèrement dans mon sentier, et'me idéfengit si ben l'approche .de la colline, que je fus souvent ‘tenté de retour. ner en arriére,‘ Ut LL jour ‘naissaït, et’ le ‘soleil montait sur Thorizon Suivi de ces étoiles. qui formérent e : Cortége lorsqu'il ‘éclaira d'abord le prodige dela création (3) 3 » le doux : DStant du matin leurs variées ‘der panthére me donnaient 

quelque Cozfence ;’maïs elle fut bientôt-trou.



L . CHANT. LL & 
blée à la vue d'un lion qui m'apparut, et qui, . 
-marchant vers moi, la tête haute, fendait l'air 
frémissant, avec tous les signes de 1a faim 
homicide. 2" ‘+ + 
Une louve le suivait (4), et son effroyable 

maigreur expliquait ses désirs. insatiables : 
elle avait déjà dévoré la substance des peu- 
ples. Son funeste regard me remplit d'une 
telle horreur, que je perdis l'espoir et le cou- 
rage de monter sur la colline. Sembläble à 
celui qui onvre hardiment sa'carrière, mais 
qui bientôt s'épuise et déplore ses forces 
perdues, tel je devins à l'aspect de cette bête 
furieuse, qui; se jetant. toujours à ma ren- 
tontre, me força de rebrousser dans les t6- 
nêbres de la forêt...‘ + CU 

. Tandis que je roulais dans ces profondeurs; 
un personnage, que. la-nnit des temps cou- 
vrait de son ombre, se présenta, devant moi. : 
Ravi de le, trouver dans cette vaste solitude : . 
— Ayez pitié de moi, m'écriai-je, qui que 

vous soyez, fantôme où homme réel. ©": 
— Je fus, me, répondit-il, mais je. ne suis 

plus un mortel. C’est.en Italie et dans la pro-. 
fane Bome q'ie j'ai vécu, ‘vers les derniers 

- jours de César, et sous l'heureux Auguste: 
Mantoue fut ma patrie (5),'et c'est moi qui 
chantaï Je. pieux .fls ‘d’Anchise” qui. revint 
d'Iion,, quand les Grecs l'eurent mis en cen- 
dres. Mais toi, dis pourquoi tu te. replonges 
dans cette vallée de larmes? pourquoi ne gra:
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vis-tu point cette heureuse colline, où tu put ” serais à la source des véritables joies? 

Saisi de respect, je m'écriai : . 
— Vous êtes donc ce Virgile dont la voix immortelle retentit à travers les siècles? 6 gloire des poëtes] la mienne est d’avoir connu VOS œuvres; je les consacrai dans mon cœur, et c’est de vous que j'appris à former: des Chants dignes de mémoire. Mais voyez ce monstre qui me poursuit, et tendez-moi Ja main, illustre et sage; car je chancelie d'é- pouvante, ma chaleur m'abandonne, .  — Prends donc une autre route, me dit-il en voyant mes larmes, si tu veux fuir ce lieu fatal]; car la louve qui t’'épouvante Barde éterneke- ment le passage de Ja colline; et quiconque oserait le franchir y laisserait la vie : elle ne Connut jamais la pitié, et la Pâture irrite en. Core $0n insatiable faim. Dans ses AMOUrS, elle -“.s'accouple avec différents animaux, etse fortifie de leur alliance. Mais je Vois accourir Je lé- vrier généreux (6) qui doit la faire .€xpirer dans les tourments; il naîtra dans les champs de Feltro (2: incorruptible et Magnanime, il
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que tu entendras les cris du désespoir qui in- 

voque une seconde mort; et que tu contem- 

_pleras, dans leurs antiques douleurs, 1es'pre- 

miers enfants du’ ciel(8); tu y verras encore 
jee âmes heureuses, au milieu des flammes, 

par l'espérance d'être un jour citoyennes des 
cieux. Mais si tu veux t’élever ensuite à ce sé- 
jour de gloire, je t'abandonnerai à des mains 
plus dignes de te conduire (9); car le chef de 
la nature me défend à jamais ‘Japproche de 
son domaine, pour avoir méconnu sa loi. Sou- . 
verain maître des mondes, c'est là qu'il rè- 
gne; il a posé son trône dans ces lieux, et ils 
sont devenus son héritage. Heureux ceux. 
qu'il y rassemble sous ses ailes! . 
-— 0 grand poëte! m'écriai-je, je vous con- 

jure, par le Dieu qui vous fut inconnu, de me 
guider vers ces royaumes de la mort; et pour 
que je me dérobe à des malheurs sans terme,‘ 
faites aussi que j'entrevoie les portes confiées 
au prince des apôtres. : " 

Aussitôt le fantôme s” avanga, et je marchal 
sur ses tracer {10) | 

NOTES 

SUR LE PREMIER CHANT 

{t) Les commentateurs se sont beanciup excité 
sar cette forêt, surla colline et sur les trois animaux;



16 OO CLENFER | nous.n6 les suiyrons Doint dans toutes ceg allégories, - I suflit de savoir que Dante‘ devint homme publie à - 
l'âge de trente-cinq ans, ce qu'il exprime Par ces MOIS : « J'étais au milieu de ma Course : » et qu'à cette 

: appelle sa Patrie frisfq sejva,. Fu let a) colline; représonte, l'état beureux où Dantg 
Ars Aprés tous les dégoûts que Igi avaït donnés 

5 patrie. Mais [{ ne peut y parvenir sans descendre. 

D 
de tous les crimes. ef de leurs supyliceg les Ramières quai Ji sont si nécessaires pour arriver à Ia colline, ce dernier but de l'ambition dn Sage, Nous observe. 
rons que, : par cs Paroles : ant ma léthargie : ut 
‘profonde, et Par un autre Passage qu'on trouye au 
Paradis, le ‘poëte fnsinus. Irésrelairement 

que son 
voyage n'es} qu'ane, longne YKion. $E que tout s'esy. . 
passé en songe. 

mencé au rintemps, et aue Je soleil entre alors dans 
: 8 qui. eSt-.certain, 

c'est qu'il répète, en Plusjeurs end oits de SON poëmo, 
qu'il était descendu aux Enfers 18 soir du Vendredi- 

* Saint, 4 l'entrée du Printemps Hs de 
‘ . 

, A 28 regarde que la cour de Rome 
éBar 

», Qui, p 
l'Italie, était tour. à'tour. Panthère séduisante, lionne 

Superbe où av. 
'alliai 

t . avare louye cèts, aux différentes Puis 

(5) On supposo ordinairement quo le Monde à cor.
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aue envie de à peau ‘dé ‘Ia panlhere tb'ést tx cons. 
traction équivoque de La phrase qüi‘a "donné ‘Jour à 
ce mauvais sens, lequel s8 trouve encore fortiflé par 
un passage du seizième Chant, note'8s'mais: je n'ai. 

pas cra qu'il failèt prêter des bizarreries à Dante. Il. 
sérait ‘én effet trop ‘ridicule de lui faire dirè ‘que la | 
beauté du printemps et de la matinée lui a donné l'i= 
dée d'écérehér ‘une panthère.ile ri'arrètérai ratement 

. sar des diffiéaltés du textei'il ‘Pen présénte trop sou 
vent "pour :fatiguër ‘les Jecteurs de -leur multitude, - 
Ceux qui fitont l'original dévinkroht'surla tradue- 
tion les idées. qui. ont. déterminé le choix d'en sens 
plutôt què d'un autre.....1:., our .. 

45) Vitgle dit ‘mot à imôt : Je naquis à Häntota 
d'une' farnille lombarae; c'est 'eornme si ITomère di- 
disait "7e suis ‘né d'uhe faintle turqub,"il paraït 
d'ailleurs fott'inétrüit de la'‘situation actuellé de l'Tta- 
lie. Ce sont 1à de randbs fautes; mais Dante voulait - 
äpprendré à toûte l'Italie tué Virgile était sôh poëtse : 
par'éxeellenée, ét que, séül de tous sès contemporains, 
il était capable do suivre ls {rates de’ée grand hom- 
mè : ‘il à tout saëriflé à tétte idée, dont fl était préoc- 
cop. C'est aïnsi que, dans les mystères qu'on. jouait 
attrefois. David-et Salomon disent léur'Dénedicita 

re 

âvaht ‘dé ko méttro à lable; ‘et dans Fa Cène peinte 
par Jean dé Brüges, on voit au milieu dû festin Je - 
riche prieur qui avait ordonné Je tableau et payé le 

. peintre... © 5 LU LOU cr Le 

16) Le téviiet pénéteut qui doit repodsser lé MOWs< 
- We test Can de L'Estale, prinée de Vérone. dont Il 6st 
pärlé dans {2 'üiscours préliminaire. Ce feune prince 
fut nommé par l'empereur généraiissime des Gibelins 
etremporta plusieurs victoires sut les Guelfes. On ne 
doûtait pas, s'il eût Yécu, qu'il he se fût rendü mat: 
treide toute l'Italie, mais’il mourut à 56 ahs, laissant 
aprés Jui la plus grande réputation. « Pour dire qu'il 
sera incorruptible, le texte porto qu'il de mangera ni 
terre, ni-étain, c'est-à-dire qu'il s'abstiendra des ri-. 

en 

4
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chesses. Isaïe, en menaçant Jérusalem, ait : Je tôte- rai tout ton étain, . 

© (7) Feltro est une m 
aussi une ville de ce nom. . . h (8) Les anges rebelles, et ensuite les âmes du Pure ‘gatoire. 

ontagne 

(9) C'est-2-dire à Béatrix, qui doit à Dante, après que Virgile l'aura conduit aux Enfers etau Purgatoire, Béatrix était de la famille des Por- tinari, et mourut à Florence, âgée de 26 ans. 
(10)'On respire dans ce premier Quelle vapeur sombre, 

près de Vérone : lya 

montrer les Cieux 

chant je ne sais effet des allusions mystérieuses dont il est rempli : c'était l'esprit du temps, et on our mieux juger Dante. Cest à quoi les notes historiques Pourront 

doit s'ÿY transporter D 

faire le rapprochement de 

qu'on ne peut ni louer 

la Religton et des Jardins; parce - Yrages, froids et léchés, n'avertissent le 

aider, Mais Pour son siècle et du nôtre, à observations de goût. La avec fruit sur les &rands écri- Par leurs beantés et Par leurs défauts; il faut, au contraire, .respec ler la médiocrité ni blâmer. Il serait dangereux, Par exemple, de manier des poëmes 

écart, et l'endorment Souvent par perfection tranquille. Les personnes qui so laissent éblo -8eront peut-être Scandalisées de ce l'auteur des Jardins, qu'un homme, Par la plus - souvent. la mesure de ee’. 
! 

sienn 
Je me Permettrai donc, avec ques observations Critiques sur D autés et les défauts réveillent Le g sant, et qui n6 peut s'éle quelque &rande secons 

lels que ceux de Que ces sortes d'ou. . 
goût paraucun apparence d'une 

ufr par le succés | 
mais on les pri 
réputation dont il jouit, donne 

Se à l'imagina. 

sobriété Pourtant, quel.‘ anle, poëte dont les 
oùt à chaque in. ver où tomber Sans donnez. 
tion. 
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. Doc ARGUMENT, ee 

Lejour dont la naissance est indiquée dans le premier 
chant dre vers sa fin. Le poëte hésite sur le point 
de descendre aux Enfers; mais son guide le rassure, . 
en lui apprenant que Béatrix est descendue du ciel : 
pour l'envoyer à lui, Alors 1ls s'avancent tous deux 

* vers les souterrains. to ue Le 

. La jour baïssait, et les cieux -plus sombres 
ivitaient au repos les fils laborieux de la 
terre : moi seul, j'étais prêt à fournir ma pé- 
nible route, et je marenais au spectacle de: 
douleurs que ma bouche fidèle retrace à la 
mémoire. FT Lt . 
Muses, secourez-moi! Génie, enfant du Ciel, 

que les chants que tu m'inspires s'ennoblig- 
sent de ton auguste origine. Ci .. 

J'avançais, et je disais à mon guide : . 
O poëtel daignez mesurer mes forces, et 

voyez si mon courage se soutiendra dans ces 
précipices. Vous m’avez appris que le :fils 
d'Anchise ne craignit pas d’y descendre, et 
qu'il se montra vivant au royaume des morts: 
mais la raison me dit qu'il en était digne, . 
puisque le ciel voulut honorer en lui le héros 
dont il fut nére (1). Le maître du destin l'a- 
vait nommé, avant les temps, pour aïeul de 
cette Rome à qui la puissance et l'empire fu- 
rent donnés, parce que sur s0n trône devaient
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‘s'asseoir un jour les pontifes du monde; et lorsqu'enfin il termina, fau séjour des ämes heureuses, ce voyage que votre voix a célébré, il y entendit les présages de ses victoires et - la future destinée de Rome, C’est encore dans ces lieux que pénétra l'apôtre des nations @, pour y raffermir sa foi chancelante, Mais moi qui “suis-je pour Marcher sur les ‘traces de | Paul et d’Enée? Qui m'a promis un tel honneur | après eux? Je recule d'effroi avant de ne jèter ‘ dans ces Profondeurs. Antique sage, éclaire et soutenez mes pas incertains, . : Je m'arrêtai alors sur lé penchant du gout. fre, et .j'envisageai tout pensif les. périls äù : |." voyage. J'étais dans l'attitude d'un hommé ‘ assailli de pensées diverses, dont la volonté 

elle éprouve ce. trouble qui flétrit l’homme à l'aspect de la gloire périlleuse, Pour dissiper Ja frayeur qui t'enchaîne, apprends donc ce qui n’amëne à toi, et comment le cri de ta misére a pu M'émouvoir, J'étais Parmi les ombres qui errent Suspendues au bord. des Enfers (8), lorsqu'une femme m'apparut et appela (à). Attiré par sa beauté, j'accourus, impatient de connaître ses désirs. ‘Ses yeux brillaient . 

L



. CHANT : BE 
comme les flambeaux du ciel, et sa boue 
che angélique .me fit entendre ces paroles, 
dont la douce harmonie charma mon oreille :i | 
+ O bon génie, fils de Mantoue, dont la gloire 
vole encore dans le monde, et y sera la com 
pagne des siécles! j'ai un ami. que la fortune. 
ne m'a point donné: mais il est perdu dans le 
grand désert, où il lutte contre l'épouvante 
et la nuit : s'il s'égare plus longtemps; j'aurai 
trop tard quitté Jes Cieux ‘pour venir à :son il 
aide. Allez à Jui, je vous en conjure, et que le : 
Charme de votre voix le ramène ‘de ce laby= rinthe de la mort; sauvez-le, et’ rendez-moi 
la paix que j'ai perdue. Je suis Béatrix : c'est ma bouche qui vous implore. Je viens d'un - 
Séjcur où mes désirs me rappellent, et d’où . m'a fait descendre le pur. amour : mais bien- tôt, rendue aux pieds du Roï de la. nature, . j'éléverai pour. vous ma voix reconpaissante, = Elle se tut, et je répondis : « O femme, qui | brûlez de ce feu divin, par qui seui la race de homme à mérité l'empire de sôn séjour (5): 
croyez qu'il m'est doux de remplir vos désirs, . etne me priez-pas lorsque j'obéis avec joie, Maïs daignez m'apprendre, fille de la lumière, 
Pourquoi vous n'avez pas craint d'aborder ceg 
Cachots ténébreux, et comment vous avez ‘pu quitter des lieux où le bonheur vous rappelle. 
"+ Puisque votre esprit, me dit-elle, ose in= ferroger ces mystères, je Yousrépondrai briè- 
Vement que jen’ai pas redouté l'approche des
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Enfers, parce que mon âme ne craint point des maux qui ne Sauraïent l'atteindre. Je suis telle auj ourd'hui, par la faveur de mon Dieu, que vos extrêmes misères v'arrivent plus jus- qu'à moi, et que les flammes de labime ne peuvent altérer ma substance, Il est dans Jes - Cieux une femme qui pleure sur l'infortuné que vous allez sauver, et qui fatigue pour lui l'inflexible justice. Elle s’est tournée vers Lu. cie, et lui a dit : « Ne refuse point ton assis « tance à celui qui te fut fidèle, et vois son + abandon. » Lucie, pur symbole de la charité, s'est émue et s'est avancée; vers moi. J'étais avec l'antique Rachel. « O Béatrix, m’a-t-elle « dit, miroir des perfections de ton Dieut pour- «< quoi délaisses-tu celui qui t'a tant aimée, et « qui jadis, pour te suivre, quitta les sentiers : .* Yülgaires du monde? N'entends-tu pas ses ‘ « profonds &émissements? Ne Vois-tu pas que «l& mort l'environne de son ombre, sur te « fleuve . que l'Océan ne connut jamais? s L'intérêt ou le Plaisir n'emportent pas les en- 

Paroles n6 m'en ont inspiré, Je suis descendue ! de ma demeure sainte et j'ai volé vers vous ! - Pour implorer le secours de co langage qui : & fait votre gloire et.la gintre de votre siècle. » CÉR ee À ces mots, elle à tourné sur moi ses yeux remplis de larmes, pour redoubler mon Zéle; et moi, Suivant son désir, je suis accouru vers
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toi, et je tai dérobé aux fureurs du monstre 
qui garde l'immortelle colline. Pourquoi donc 

demeures-tu sans force? Pourquoi ne relèves- 
tu pas ce front abattu, puisque tu as dans les 
Cieux trois âmes heureuses (6) qui t'aiment, 

et dont ma voix te promet la faveur? ï 

. Tel qu'une fleur dont les froides ombres de 
je nuit avaient courbé la tête relève au matin 
sa tige abattue, ‘et se récrée à la chaleur du 
jour, ainsi mon cœur languissant 58 ranima, 

et je répondis avec confiance : ‘ 
” — Bénie soit celle qui a pris pitié de moi, et 
“béni soyez-vous qui n'avez pas rejeté ses lar- 
mes! Vos paroles ont rappelé ma vertu pre- 
mire : me voilat vos volontés seront les 
miennes: vous êtes mon guide, mon sauveur 

et mon maître. 
Ainsi parlai-je; et l'ombre étant descendue, 

je la suivis dans un sentier sauvage et ténée 

breux. 

“NOTES. 
: SUR LE DEUXIÈME CHANT + 

me So 

-(1) Ce héros est Romuius. Voilà sans d a 
étrange raisonnement! Ence fut comblé Eee an 
du ciel, parce que de lui devait naltre le fondateur ‘



54, C-L'ENFER . de Rome, et que Rome devait un jour àDpartenir aux papes. Cet argument ressemble. beancoup. à ceux que ces mêmes papes faisaient alors. pour aPpuyer leurs 
- Prélentions; et, cette analogie ferait plus que justifier le poëte. * ‘ LT Ut - (2] Saint Paul a été ravi au troisième ciel Dans Je abs, —. ‘ C'est Béatrix. » ! : she on. ut, {5} Le poëte semble désigner. ici, Ja Charité, qui est Une humanité d'un, Cxdre. plus relevé, et, la. première des vertus... note, ue ‘ ‘(6) Ces troïs femmes, que Dante NOUa peint comm ” les médiatrices de l'homme Cnvers Dieu, sont tellement: 

.voilées sous l'allégorie, qu'ik est difficile de rien. affir. 
| mensur-elles: On: cru que 12, Première était la mtsé.. 

|. ricorde, qui. veut, Sauver l'homme. égaré, et qui tem- 

est la vraie religion, sous le nom de,Béurix, qui. se. 
. réveille de l'état de Contemplation où eloétait auprés 
de; Rachel, et devient active Pour Sauver un mallieu- 
TEUx, st Ti ER etes ps . 

On sait que Rachel et Lia sont l'emblèmo de la, vie 
Contemplative et de la vie active dans l'ancienne loi, 
Comme dans la nouvelle Marie et Marthe, sœurs de 
Larare… Michel-Ange, dont le génie avait beaucoup 

. de rapports avec celui de Dante, et qui le lisait sans 
cesse, à Sculpté sur Je tombeau de Jules 11 Les deux fl. 
Surcs de Rachel et de Lia:. celle-ci tenant un miroir 
et tressant Une couronne de fleurs, et Rachel appuyée 
sur ses genoux eL levant les yeux an, ciel, qu'elle con- . 
temple. — Le fleuve inconnu ‘où Dante va Périr est 

que. des idées. £5,' À cause da, leur- obscurité :, ce 
SAL 6XeFca trop, l'esprit laissa Je cœur. tranquille, 

‘
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Les deux. poëtes. arrivent à une immense 8 ports: ou- 
verte en tous temips.— Après ’avoir ju l'inscription, 
is:passent dans !la première encéinte de l'£vfer, 
que le fleuve ‘Achéron partage en deux -moiliés, — 
Rescription < da premier" supplics. _ Discours de :, 
Caron. À Dé Me 

Lot: CS d'ou à Se 

AC'EST MOT :QUE VIS TONERL LES LÉGIOXS REDELLES; 

C'EST -HOI QUI VOIS. PASSER LES RACES : : CRIMINELLES ; 

C'EST PAR MOLQU'ON ARRIVE AUX DOULEURS ÉTERNELLES. 

LAOMAIX QUI FIT LES CIEUX POSA MES FONDEMENTS: , 

J'ATDE. L'HOMME ET. DU JOUR PRÉCÉDÉ LA RAISSANCE, | 

ET 4€: DURE AU.DELA. DES TEMPS. . 

“Era, Qu QUE TU sos, ET-LAISSE L'ESPÉRANCE ! “D. 

Je vis ces parôles dtéciarraitun feusombre, 
écrites sur une porte, ét'je dis: : ' 
—Maître,"ces piroles sont ‘âures. 

  

— C'est ici, me répondit le: sage,’ “qu'il ? ant. 
“faïsser ‘toute’ ‘traine; ‘ ici doit 'expirer toute 
‘faiblesse: nous voilà ‘dans ‘cés leux où je t'ai 
äit que‘tu verrais les tribus “désolées,' pour qui 
n'est plus de Télicité. 1 
‘N'dit; et} tournant vers’ roi'son visage as- 

‘suré, il me prit par:la main et' n'introduisit ‘ 
dans” ces ‘horreurs sécrêtes. ” ‘1: 

Les soupits, les”pleurs’ét les gémissements 
qui s'élevaient dans cette nuit’ sans ‘étoiles 
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ormaient un si lugubre murmure, que je n4 pus retenir mes larmes. Bientôt la confusion . des langues, les horribles imprécations, les accents de la rage et les cris du désespoir, les hurlements perçants et affaiblis, mêlés au choe Impétueux des Mains, agitérent tumuitueuss 

.Eperdu de terreur, je m'écriai : : — Maitre, qu'entends-je et qui sont ceux qui vivent ainsi travaillés de douleurs ? — Ce sont, ‘me dit-il, les âmes qui vécurer | 

LAAN + rebelles (3), Le ciel rejeta ces lâches enfants — Qui Souillaient sa pureté, et l’abîme leur refusa ! 8es profondes retraites, de Peur que les cou pables ne se glorifiassent d’avoir de tels com- 

_. + tralité entre les anges de Dieu ‘et les esprits | 

peus de leurs peines. 1, — Qui peut done, repris-fe 140. cris désespéréss 7. P 2 'e n Frracher F . APrrends en peu de mots, ajouta mon Buide, que ces infortunés r'attendent pas une | 
‘Seconde mort; et Au'oubliés à jamais dans ï 
cette ombre de vie, il n’est Point de condition qui ne leur. Semblôt plus douce. La Clémence et la justice les dédaignent également; k 

 taison na as même . conservé leurs noms: $-nous sur eux AUSSI ; maïs jette un Se. 7. "où ‘



     CHANT Hit 

: Je reguraai, “et je vis un ape rapides, 
ment emporté dans une course sans: Lépos : et” 
sans terme: il était suivi d’une foulestinnom- 
brable, que je ne pouvais croire que 1a: -mort Le 
eût moissonné autant de victimes. Pari ! 
celles que je reconnus, je considérai l'ombre . 

solitaire, qui se refusa lâchement au grand 
fardeau du Pontificat (4); et je compris alors 
que j'étais au séjour des âmes .tièdes, égale- 
ment réprouvées de Dieu et de ses ennemis. 
Ces malheureux, qui n’ont point su goûter la 
vie, étaient nus, et toujours assaillis d’insec- 
tes et de mouches-cruelles. Leurs larmes et le 
sang qui coulait de leurs blessures allaient 
abreuver les vers qui fourmillaient à leurs 
pieds (5). . : 
Portant ensuite mes regards plus avant, j'a- 

perçus un concours de peuples sur les bords. . 
d'un grand fleuve (6). : . 
— Apprenez-moi, dis-je à mon guide, quels 

sont ceux qu’un resta de lueur me fait décou- 
vrir, et quel est cet attrait puissant qui les : 
appelle au delà du fleuve. - 
— Tu le Sauras, me répondit- La quand tu 

seras à ce triste rivage. 
Frappé de crainte et de respect, je marchais . 

‘en silence; et voilà qu’un vieillard (7) blanchi 
par les années venait à nous dans une barque 
et criait : « Malheur à vous, âmes perdues ! 
n'espérez plus de voir les cieux: je viens pour ‘ 

vous porter à l'autre rive, dans ces ténèbres,



BE | L'ExFER LU  . | au milieu des &laçons etdes brasiers éternels. | Et toi, qui :oses border homme. vivant sépare-toi ‘de’ l’assembléo ‘des morts: Mais 

Passer le fleuve (8). ,.. Te. -Alors'mon guide prit la parole. En —_ Vieillard, cesse de t'eflaroucher, et neré. siste pas : ainsi le. ve tcelui ‘qui Peut: tout . 
‘qu'ii veut -: 
‘A’ ces mots; le-nocher des eaux livides apai ! 82 50n visage ombragé de barbe et ses yeux ‘qui roulaient-des flammes . s ‘Mais ces: malheureuses âmes, dans l'abatte 

- mentet la nudité, entendant les cruelles pa- 
roles:du- vieillard, Changérent' de. Couleur: et 
grincérent ‘ des: dents: Elles. ‘blasphémaient Dieu et Maudissaient ‘les: auteurs: de: Jeurs 
jours et-la &énération de-l'homme; les:temps, 

‘ les lieux: et:leurs: enfants; et Jes- enfants de 
leurs-enfants.. *:: : * PUR ie ue, 

des vengéances- Le’ pilote: infernal: Jes- ras- 
semble d’un ‘Coup ‘d'œil ‘en. agitant. 509 prue 
nelles embrasées,. et frappe ‘avec. Son. ayiroa. 
celles qui ‘se-reposent sur les: bancs de 88 na- 
celle. Co €-On: voit le faucon tomber au cri: 
de l'oïiseleur, Ou'les fouilles: d'automne. se dé« 

m
s
.
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tacher uhe à une,. jusqu'à e ce que Y'arbre ait 
rendu sa dépouille à Ja terre : ainsi les tristes 
enfants d'Adam tombaient dans là barque, et 
traversaient l’onde noire; maïs ils ne tou-. 
chaient ‘pas encore Tautre bord qu'une se- 
conde foule pressait déjà le rivage." . 
"— Afon fils, ditie poëte, tous ceux qui meü- 

tent dans là "éblère «de Dieu se rassemblent ici 
ds toutes les ‘régions, et s’'empressent d’arti- 
ver au delà du fleuve; car la rigueur de cette 
justice qui les poürsuit donne à leur effroi 
Y'emportement du désir (). Une Ame juste ne 

. 8e montra jamais sur tés rives funèstés: ausel 
tu vois combien 1e noëher ‘des ‘Enfers $ S iétite 
de ty voir.: Pos 

: Come il pérlait, ces hoîtés tampagties ré 
branlérent si. fortement, qu'au souvenir seul 
J'éprouve encore une sueur glacée : des vénts 
s'échappaient de Îh terre plaintive, et des 
éclairs sanglants sillonnhient es ombres. 

Je tombai alors sans sentiment, comme un 
home enchaîné d'un profond sommell . 

. .i NOTES ‘. 
EUR LE FROISIÈRE CHANT 

!. ' ’ _ Î: is si. 

{{} On éhtrevoit, dans étto fameuse j inscription, le 
génie et les défauts de Dante. D'abord je trois fois per :
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me si uü établit uns harmonie monotone et lngubr 
très conforme au sujet, et donne un air plus imposas 
et plus brusque à cette porte personniféo qui prend 
tout à coup Ia parole. Mais on voit bientôt que le poète, 
n'ayant pas gradué ses expressions, n'a pas songé à 
faire passer le lecteur d’une moindre sensation à ut 
plus forte . Eferno dolore précède mal à Propos pere 
duta gente; ensuite il dit plus mal à propos encor 
.que l’Enfer a été construit par le primo amore, joit 
à la divina potestate et à la somma saplenza. Le 
mais l'amour n'a pu concourir à la construction ® 
l'Enfer; c'était assez de la puissance et de la justice qi 
le poëte vient de nommer; il paraît qu’il a sacrifiéh convenance au plaisir d'exprimer la trinité en der “vers. Enfin, dans le grand trait qui termine l'inserip : . tion, peut-être fallait-il Jafssez. l'espérance, et n° : laïssez toute espérance. L'espérance personnifée # : aurait eu plus de vie et de force; ce que Je n't - Pourtant affirmer.‘ 1". <" ,". . , Quoi qu’il en soit, cette inscription est d'ane # Brande beauté, qu'on ne peut assez l'admirer, d’abord par la place qu'elle occupe, et ensuite par sa forme. : Qu'on songs en effet combien il était difficile de do ; "ner uno inscription aux Enfers; et combien, mé * ‘’âprès avoir eu la sublime idée d'en personnifler h : porte et de la faire parler, il était difficile de lui pr ! . ter des paroles Convenables, Elle dit an peu de mt : quan& et pourquoi elle fut Construite, sa destinatton - ättuelle et sa durée future. Par ce vers : La main qui fil les cieux posa mes fondements, elle agrandi ! . f’&ore l'image qu'on se fait du créateur : je le vois | ‘d'une main arrondir la voûte des Cieux et creuser k Enfers de l'autre. Il faut admirer ces formes de styie: | - Cest moi qui vis tomber; c'est mot qui vois passer £ est Par. mot qu'on arrive. Il faut s'arrêter al faces grtitade de cette porte qui voit par une desé | HE alSsance du temps, et l'éternité par l'autre, invite Pen se pénétrer de Ja dernière pensée qu . quitte ni Fur à laisser l'espérance; elle qui ne noï : à vie ni à la mort! On sait comment 

hi



GmaxT mt Gt. 
Milton s'est approprié ce grand trait, ‘°° ". . 

” @) fl règne dans cette tirade une grandé beauté 
d'harmonie initiative; l'arfa senza tempo tinat res- 
semble beaucoup au {oca senta situ de Virgile. A pro- 
pos de l'aer senza stelle, on peut faire‘ une observa- 
tion sur ces mystères qu'on appelle caprices de langue, 
sur ces rapports secrets qui font que les mots s’'atti- 
rent ou se repoussent entre eux. Le poëte dit un air 
sans étoiles ce qui n'a point de physionomie: parce 
que, les idées d'air et d'éfoiles ne formant pas uns 
association dans notre esprit, on ne gagne rien à les 
séparer : le mot air a plus de rapport avec le jour, 
puisqu'il en réveille d'abord le souvenir. Un ciel sans 
“toiles, n'aurait point été non plus une expression 
‘assez mélancolique, parce que !a liaison entre les étoi- 
les et le ciel n'est pas encore assez étroite, et que le 
seul mot ciel est trop voisin de la sérénité du jour. 
Enfin une nuit sans étoiles produit de l'effet, parce : 
qu'il existe une telle association entre ia nuît et les 
étoiles qu'on ne peut nommer l'une sans réveiller 
l'idée des autres, ni les séparer sans donner ur contre 
coup à l'imagination. La nuit annonce une obseurité 
que ces mots sans éloiles rendent terrible. (Voyez la 
rote2 duchant xx) ‘ - 

*) On ne sait où Dante a pris cette hisloire des an- 
.&es neulres qui atlendirent l'événement, et voulurent 
se déclarer pour les heureux. _. 

(8) C'est saint Célestin, cinquième du nom, qui abdi- 
.Qua la tiare, anrès neuf mois de siège, s'étant laissé 
effrayer par Boniface VIII, alors cardinal, qui Im : 
persuada qu'on ne pouvait être pape el faire son sa- 
lat. Célestin, homme pieux et faible, se retira dans un: 
ermitage, et fonda l'ordre qui porte son nom. 

{5} On voit ici le premier supplice que le poëte ait 
encore décrit : les mes égoïstes et paresseuses y sont 
condamnées à une course sans fin et aux piqüres des 
insectes ; ce qui contraste avec leur goût pour les jouis- 
sances personnelles et leur indifférence pour les de- 

+
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_voirs dé la société, Voltaire peint d'un seul vers ca 
esprits : Trop faibles pour servir, trop paresseuz 
“our nuire. : ‘ 

._ (6) Le fleuve qu'on rencontre au vestibule des En. : 
fers ‘ést l'Achéron. On passe après Ini le Styx, ensuils : 

Ie Phlégéton, et enfin fe Cocyle; car le Léthé coule at ‘Purgatoire, où les fautes sont oubliées. C'est ainsi que 
Dante accommode les idées du paganisme à son Enfx chrétien. ue : ‘ On verra au xive Chant une belle allégorie sur té : 
quatre fleuves. Tout le monde connaît cclie que Platon 
avait imaginée d'après la signification primitive du. ‘ nom de chacun. Ce philosophe, qui en a tant conti” aux Grecs, leur disait que l'âme, ornée des Plus bellg connaissances, sortait du sein de Dien, Pour venir hs biter un corps et commencer son. pélerinage, El oubliait d'abord, en passant le Léthé, toutes ses idés 4 premières, et le souvenir de sa céleste patrie : bientf : elle {trouvait l'Achéron, qui signifie privation de joie; j ensuite lo Styx, fleuve de tristesse; et le tocyte, plaintes el pleurs; enfin, le Phlégéton, douleur bri- lante et forcenée, dernier degré du désespoir. Ainsi ja terre était, selon Platon, le véritable Enfer, où l'ä me gémissail dans les angoisses, jusqu'à ce que ha ° mort vint rompre ses liens, et Ja rejoindre à la soure : dé son être et de sa félicité. : - . : 
a Le vieillard qui passe les âmes est quelque angt de ténèbres qui trouve ici son Enfer. 
&) On ignore à quel passage le nocher fait allusion: .On voit seulement que les deux poëtes sont transportés au delà du fleuve, et qu'ils S'y trouvent $âné savoir tormment ils.y sont arrivés. Les réprouvés seul étaient reçus dans Ja barque de Caron. [ . 019) Sainte Thérése dit qu'une âme criminelle, an soi ce Son corps, hè trouvant point do lieu qui li , ë HD us propre et moins pénible que l'Enfer, s'y pré- * .tiplte comme dañs son centre, &t dans le seul agi GtÙ ul resto Contre Ia colère do Dieu, ‘



  

.CHANT:IV : 

ARGUMENT . 

Dante se réveille au delà du fleuve, sur le bord des 
Jimbes qui forment le prémier cercle des Enfers. —… 
W y voit les enfants morts. sans bgntème et Jes.home. . 
mês qui n'ont-suivi que fa loi naurelle. douce 

. La voix lugubre de Ja foudre rompit ce:long. 
assoupissement, et, je: me relevai dans: l'agi 
tation. d'un. homme qu'on-éveille. en: sursaut. 
Rien n’arrétait.encore, ma .vue.errante ; mais, 
en Bxant plus. attentivement ces: lieux, il'se.… 
trouva que j'étais, penché. sur:le bord: de l'a. . 
bime, d'où, le_-bruit, sourd. et; confus des:gé-.. 
missements: et, des pleurs. remontait jusqu'à" 
moi. . | FO Ch ecctes 
La.bouche de. l'abîme était: vaste, profonder 

et.si ténébreuse, qua:j'enfonçais:mon-regard'i 
dans son centre sans y rien distinguer, : 

. Or, descendons, il est temps, dans. cet 
empire. de:la.nuit et de la. douleur; me dit mon: 
guide pâlissant.. 

Ef moi.qui: vis son trouble + --. 4. 
—-Comment pourrai-je vous suivre si vous, 

qui souteniez ma vertu, partagez mon:effroi?: 
‘ Ikme répondit. : tes 

— Les souffrances de tant d'êtres-à jamais::: 
verdus dans.ces gouftres troublentmon:visage» 

\
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de cette compassion que tu prends pour l'é- Pouvante. Allons, nos moments s’écoulent, et la longueur du voyage nous presse, Aussitôt il s'avance, et je descends après lui sur le premier cercle dont le contour eme brassait l'abime. : È 
Lè, mon ‘oreille fut troublée, non des cris, œais des soupirs : dont l'antique nuit était Sans cesse. émue : c'est là qu'une foule d'é Poux, de mères et d'enfants, étaient Plongés dans un deuil éternel. n 
— Tu ne demandes point, me dit le sage, - quelles sont ces âmes ‘apprends qu'elles n’ont point péché,. et que le Courroux du Ciel les ‘ épargna; mais la plupart n’ont Pas reçu l'eau 

‘ tianisme n’ont PaS honoré le vrai Dieu du = culte qu'il demande. Moi-même, je suis avec elles perdu pour avoir ignoré, et malheureux d'avoir sans cesse le désir et jamais l'espé- France, ,. 
Ces paroles remplirent mon Cœur d'une ° grande amertume :'car j'avais reconnu, parmi ces ombres errantes, des Personnages ver- tueux et renommés, et, Pour augmenter en moi cette lumière qui dissipe la nuit de n0s €ITEUrS :... oc 

  

e
e
 

— Apprenez-moi, dis-je à mon guide, si je ” mais un seul d 
vertu, °U par une assistance étrangère, re- 

8 Vous à pu, par sa propre



  

© CHANT IV 6 . 
monter de ces bords vers les lieux de la féli- cité). ” _- ‘ H vit mon désir secret, et me répondit :. — J'habitais ce séjour depuis peu lorsque J'y vis descendre une ombre puissante, cou ronnée des palmes de la victoire, qui appela le premier des hommes; ensuite Abel, Koé, Moïse, le patriarche Abraham et le roi David; Israël avec son pére, ses douze fs, et sa Rache], pour laquelle il n'avait pas regretté Quatorze ans d'esclavage. L'ombre victorieusa en désigna bien d'autres encore, et Jes con- ‘ duisit à l’heureuse éternité; mais je veux que. tu saches qu'avant elles aucun mortel n'avait Pu s'ouvrir les portes du salut.. Us I parlait sans cesser d'avancer, et la foule des esprits se Partageait devant rous, À peine nous laissions un Court espace en. arrière, lorsque je fus frappé d'une clarté . douce qui repoussait les ombres blanchissantes Yers l'hémisphère, où J'étais: et j'entrevis, . malgré l'éloignement, que nous approchions . du dernier asile des grands hommes. — 0 vous! disais-je 

les arts, daignez m'apprendre quelle est cette. 

— Le nom qu'ils ont jaïssé dans je monde : et qui y retentit tncore leura valu cette fan Veur du ciel, . : - M VER en 9 1. 
a PP
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.‘- Cependant une voix se fit entendre : Bon- 
neur à l'illustre poëte dont les mûnes reviennent 
parmi nous { et j'aperçcus en même temps 
quatre personnages qui s’avançaient, et dont 

. l'aspect n'avait rien de joyeux ni de triste. 
. .— Regarde, me dit l'ombre romaine, celui | 
‘qui marche le premier; il-porte un glaire 
d’une - main (2), -et semble le chef des trois 
autres : c’est Homère, prince dés poëtes, : 
Horace le suit; Ovide vient ensuite, et Lucañ : 
marche après lui. Au nom de poëte, que tu ss 

-- entendu, ils accourent vers moi, pour hont- 
rer ce titre, que je partage avec eux. 

Je vis alors cette illustre famille se rassem- : 
- bler sous le père de l'Epopée, ‘qui, tel qu'un 

aigle sublime, déploie son vol sur leurs têtes. 
. Après quelques moments d'entretien, ils cour- 

bèrent vers moi leurs fronts vénérables, et 
me donnèrent leur paisible salut; mon guice 
.Paccompagna d’un sourire, et bientôt, pour 
m'honorer davantage, ils me ‘reçurent dans 

e
e
 

a 
m
m
e
 

leur immortelle société. . 
Ainsi réunis, nous marchions aux lieuxres- plendissants, et nos discours roulaient sur des 

mystères que ma langue ne peut arracher & : 
secret des ombres. .. . = Nous atteignimes ensemble le. pied d'un Château majestueux, qu'une haute murailé £avironnait. sept fois, et dont les contours 
étaient baignés de claires fontaines. . : Après les avoir franchies d’une marche K- , 

s 

ee
 —
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gère, mes illustres guides passérent par sept 
entrées diverses (3), et je les suivis dans des 
prairies verdoyantes. Elles étaient peuplées 
de grands personnages dont le front calme et 
le regard serein respiraient la dignité; leur 

” démarche était grave, et le silence qui régnait 
autour Jeux était à peine interrompu de 
quelques paroles harmonieuses. | 

Pour les mieux coptempler, nous montâmes 
Sur une Colline dont le sommet brillait d'une 
verûure plus vive et d'un éclat plus pur: et 

. Cest de là que je rassasiai mes Jeux du spec- 
tacle de ces grandes ombres, dont le souvenir 
me jette encore dans le ravissement,' . 

Je vis Electre (4); et parmi ses nombreux 
descendants, je “reconnus Hector, Enée,. et 
César tout armé, qui roulait des yeux étin- 
celants. Plus loin étaient Camille, Pentésilée, 
et Lavinie, assise à côté de son père. Là, pa- 
raissait Brutus, qui chassa Tarquin; ensuite 
Lucrèce, Julie, Martia et Cornélie : mais Sa- . ladin se promenait seul à l'écart. | 

Levant mes yeux plus haut, j'aperçus le premier des sages au milieu des nombreux. enfants que la philosophie lui a donnés, et recevant sans cesse le tribut de leurs adora. tions (5. Socrate et Platon occupaient Jes pre 
OUs, je voyais ‘ 

miers degrés aprés lui : au dess 
Démocrite, qui livre l'univers au hasard: Diogène, Anaxagore et Thalés; Empédocle, Héraclite et Zénon : je voyais Orphée, Linus 

'
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et le moraliste Sénèque; ensuite Dioscorids, . 
interrogeant les vertus des plantes; ie géo- 
mètre Euclide, Ptolémée (6), Hippocrate, Avi 
cenne (7), Galien et le grand commentateur 
Averroës (8). Enfin, je ne saurais rappeler ces 
ombres dont la foule accable mon souvenir, 

. et ina langue ne peut suffire à les nommer (9), 
Mais la troupe immortelle s'étant éloignée, 

mon guide abandonna ces paisibles contrées, 
et me ramena vers l'atmosphère toujours ft fré 

missante € et ténébreuse de l'Enfer, ct 

4 

m
e
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NOTES 

SUR LE QUATRIÈME CHANT 
17 

{4) Le poëte se sert ici de cette tournure artilense - pour faire dire à un païen que Jésus-Christ est des. cendu aux limbes, : 
{21 Il reste une antique où Homère est ainsi repré- senté l'épée à la main, comme prince de l'épopée et de la tragédis; car l'Hffade n'est qu'ane suite de sn. Jels tragiques, comme l'Odyssée n'est que la peintures des mœurs, ou uns vraie comédie, ot 

(3) Ce nombre mystérieux est de la plas haute an. : tiquité. Les Orientanx espèrent aussi d'entrer dans kr Elysée par sept portes, On voit, par Ja descrip= lion de celui-ci, le peu d'art que le poëte met à come Poser un tableau : on se trouve tont à Coup dans un Paysage riant, éclairé d'un beau jour, sur de vastes Prairies, entouré de fontaines el de collines, et tout cela dans les entrailles de la terre, à côté du premier cercle des Enfers] Virgile gagne mleax l'imagination ans fa peinture de son Elysée; il en fait un monde à part, qui a son Soleil, ses étoiles, ses fleuves et ses atbres. Suumque solem, sua sidera norunt - (4) Elecire, fille d'Atlas et mère de Dardanus, tige es [royens. Cest ainsi qu'Enée le raconte à Evan. dre dans l'Enétde, Beaucoup de Peuples ont prétendu descendre de cet Atlas . - (5) Aristote, qui régnait alors despotiquement dans l'école. Montaigne l'appelle MONarque de la doctrine moderne. - 

{6) Piotémee, l'astronome. : 
(1) Avicenne, fs d'an roi d'Espagne, dont il nous ‘ Fete quelques livres do physique, gr, Fo



+ mentaires. 
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{8} Averroës de Cordoue, Arabe qui contribua bean- 
coup à répandre la doctrine d'Aristote, par ses com- 

(9) Ge chant, qui ne nous apprend" rien, était, au 
temps du poëte, une petite encyclopédie. I y étale une 

. longue. nomenclature des personnages de l’ancien 
Testament, des héros et des savants, et semble se 
‘rendre témoignage à lui-même de cette supériorité 
d'érudition sur son siècle. On doit pourtant admirer 
avec quelle noble autorité il place dans son Elysée, 
et loïn des peines de l'Enfer, Saladin qui avait fait 

- tant de mal aux Chrétiens. C'est avec la même har. 
. diesse qu’il place Caton au Purgatoire, Trajan au Pa. 
radis, etce., etc. Le poëte ne décrit point de tourments 
pour les âmes des limbes : leur peine est de désirer 
sans espoir; elles ne doivent pas posséder ce qu'elles n'ont pas connu, mais elles ne peuvent êtro punier pour le mal qu'elles n ont pas fait ‘"* !". 

           



  

CHANT V 

© ARGOMENT | . 
. On trouve le juge des Enfers à l'entrée de ce deuxième cercle, où sont punies les Ames que l'amour a per- dues. — Description de leur Supplice. — Aventure de ‘: Françoise d'Arimino. ce ‘ 

Déjà nous descendions à Ja seconde enceinte 
de l’abîme : de son contour Plus resserré sé : levérent des cris plus aigus. C’est là que gronde sans cesse le monstrueux juge des En- 
fers. Assis à la porte, il pèse les crimes, les juge, et les condamne d'un signal. Ur, 
Quand une âme marquée du sceau de la colère arrive en sa présence, elle se dévoile tout entière; et ce scrutateur des consciences, . jetant autour de ses reins sa queue tortueuse, désigne par le nombre de ses replis quel sera le gouffre où doit tomber le coupable. Son tribunal est sans cesse entouré de criminels qui viennent en foule, s’accusent tour à tour, entendent la Sentance, et sont précipités (2). — O toi qui oses violer J'asile des dou- leurs, s'écria le juge en me voyant, et suspen- . . dant son redoutable office, tremble avant de t’engager sur la foi de ton guide, et méfle-toj du facile accès des Enfers, : 
— À quoi servent tes cris, Jui dit mon guide? tu ne peux retarder Son fatal voyage: telle est la volonté qui de tout est la loi; et ous descendimes sans résistance. one . Là commencèrent à se faire entendre des
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. voix plaintives; c'est là que mon oreille fut 
“frappée de cris multipliés : mé voilà enfin 
parvenu dans cette nuit que ne récréa jamais 
un léger crépuscule, ‘ ‘ - "L'air y mugit comme une mer tempétueuse, ‘Irritée du combat des vents. oe 

" L'ouragan infernal parcourt sans relâche ces 
noirs circuits, emportant les âmes dans sa . . Course, et les froissant dans un choc éternel. 

Souvent, le tourbillon les pousse vers les cé- tes escarpées de l’abime; et c’est alors qu'on entend les cris de la douleur et les hurlements 
du désespoir qui insulte le ciel. 
. J'appris que de tels tourments étaient ré- "servés : aux âmes. charnelles dont. l'amour ”_enivra Ja raison, et er . Elles passaient rapidement dévant nous, en ‘ prolongeant des sons lamentables, ainsi que les grues, dont les noires Îles attristent les cieux d’un chant lugubre; et comme on voit de nombreux bataillons d'oiseaux fuir: de- -vant la. froidure, ainsi : le souffle impétueux chassait la foule des ombres toujours agitées dans le reflux convulsif de la tempête, tou- jours haletantes aprés une trève passagére, qui ne Jeur fut pas promise OR . = Maître, dis-je alors, daignez m'apprendre quels sont. ces infortunés à jamais battus de la noire tourmente, :. . ‘: ci OT te — La premiére des âmes que tu veux con- naître, me dit-il, est cette reine fameuse, qui unit au même joug tant .de - Peuples divers: 

2 
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ele se plongea tout entière dans volupté; : 
et, pour étouffer la voix ge lâme, elle osa - 
donner aux fougueux désifs di cœur la sanc- 
tion des lois: c'est Sémérantis, veuve de Ni- 
nus, qui gouverna après lui les États qui 
tremblent aujourd'hui sous les califes. Celle 
qui la suit coupa la trame amoureuse de ga 
vie, après avoir rompu la foi jurée aux cen: | 
âres de Sichée (3), Vois à présent Ja volup- 
tueuse Cléopâtre; Hélène, par qui s'écoulérent | 
des temps si cruels; linvulnérable Achille, à 
qui l'amour ouvrit enfin les portes du trépas. 
Vois, ajouta-t-il en les désignant de la main, : 
yois Pâris, Tristan (4) ettant d’autres encore, 

. dontcette passion fatale hâtala dernière heure, : Pendant que mon guide rappelait ainsi les 
noms des femmes et des héros antiques, mes : 
Jeux se voilaient de tristesse, et je sentais 
mon cœur se fondre depitié. Dtooue 
‘— O poëtel disais-je, je’ voudrais bien en- 

tretenir ces deux ombres qui dans leur ra- pide vol, semblent inséparables. ro 
— Quand elles seront plus près de nous, : me répondit-j, appelle-les au nom de ds . amour qui les enchaîne, etelles viendrontätoi.. SitQf que le tourbillon Les porta vers nous : :. — Ames désolées! m'écriai-je, accourez à. ma prière, sile ciel ne la rejette pas. 

Telles que deux colombes qu'un amour égal ramène aux cris impatients de leur tendre: famille, ainsi les deux Ombres, traversant nuitorageuse, volérent AUX sons de ma voix-



Te. © 2: L'eNtER | 
© — Etre "pitoyable .et ‘bienfaisant,. dirent- 
elles, qui Viens visiter ces noirs royaumes, 
puisque nos nQu® ont pu lattendrir. si le 
ciel n’était à jaMais sourd à nos vœux, nous 
éléverions pour toi nos Supplications jusqu'à 
lui, du centre de cette terre où notre sang 
‘fume encore; mais. parle, où daigne nous 
écouter, et nous répondrons à tes désirs, tan- 
dis que la tempête ne mugit plus autour de “nous (5)... Pour moi, j'ai vu Je jour prés des 
‘bords où le Pô vient reposer Son onde av 

‘sein des mers (6). L'amour, qui porte des coups si sûrs aux cœurs sensibles, blessa cet infor- : tuné (5) var des, charmes qu'une mort trop : cruelle m'a ravis; et cet amour, que ne brave pas longtemps un cœur aimé, - m'attacha à mon amant d'un lien si durable, que la mort, comme tu vois, n’en a Pas, rompu létreinte, ‘Enfin c'est dans les embrasseménts de l'amour tu'un même trépas NOUS a surpris tou3 deux : souvenir amer, dont s'irrite encore ma douleur! mais c'est au fond de l'abime, à côté de Caïn, . Qw'ira s'asseoir mon parricide époux. ‘| L "Ainsi parlait cette ombre, d’une voix doulou- reuse;. et moi je baissai la tête avec tant de . Consternation, que le poëte me dit:. A quoi penses-tu? :.. E — Hélas, répondis-je, €n'quel moment et de Quelle ; douce ivresse ‘jis ont. passé aux an- goisses de la mort! :: : Le Levant ensuite mes >eux sur eux :: 

€ 

-—0 rançoise, Tepris-je, le récit de vos mal
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beurs m'invite à la pitié et aux larmes; mais 
dites-moi, quand vos soupirs secrets se. 'tal- 
soient encore, comment l'amour a-t-il osé 
vous parler son coupanie langage (8)? : 
— Tu as appris d’un sage, me répondit-elle, 

que le souvenir de la félicité passée aigrit en 
core la douleur présente; et cependant, si tu- 
aimes à contempler nos infortunes dans leur 
source, je vais, comme les malheureux, pleu- 
rer et te les raconter. Nous lisions un jour, 

dans un doux loisir, comment l'amour vain- 
quit Lancelot. J'étais seule avec mon amant, 
et nous étions sans déflance : plus d'une fois 
dos visages pâlirent et nos yeux troublés se ‘ 
rencontrérent; mais un seul instant nous per- 
dit tous deux. Lorsqu’enfin l'heureux Lance- 
Jot cueïlle le baiser désiré, alors celui qui ne 
me Sera plus ravi colla sur ma bouche ses lé- 
vres tremblantes, et nous laissâmes échapper: 
ce livre par qui nous fut révélé le mystère . 
d'amour (9). . rt . or, 

. Tandis que cette ombre parlait, l'autre pleue | 
rait si amèrement que je sentis mon cœur dé- 
faillir de compassion; et je tombai comme un 
corps que la vie abandonne. _ DT 

| NOTES 4 
! SUR LE CINQUÈME CHANT ce. 

(1) Ce juge, avecsa lonçue quene, est quelque démon h qui se fait son enfer de la place qu'il occupe. L'idée de lui faire faire autour de ses reins autant de tours.



. : : “L'ENFER. Vo : Avec Sa queue que le coupable doit descéndre de de- grés au fond de l'Enfer. est une de ces bizarres imagi- Bations qu'on reproche à Dante. : ou 
‘ * (2} Il nous pelnt ici le supplice des amants avec des traits qui caractérisent bien la passion orageuse quia. fait le tourment de leur vie. C'est le moral des passions transporté au physique qui en fait la punition; et chaque supplice est pris dans la nature du crime. 
(8) Cest Didon. Quant à Sémiramis qui vient d'être nomme, je ne sais pas s’il fauten croire les historiens, lorsqu'ils assurent qu’elle fit une loi qui autorisait les débanches amoureuses, .' Lo 

(4) Neveu de Marc, roi de Cornouailles, et amant de la reine Isoite, femme de ce prince. Marc, les ayant surpris, les perça de la lance même du coupable. Tristan fat le premier chevalier de Ja table ronde. .  - ‘. (5) Celle qui parle est Françoise de Polente, fille du prince do Ravenne, mariéau tyran d’Arimiro. L'om. brequi est à ses côtés est celle de son amant, qui était aussi son beau-frère, Le mari les surprit un jour et Jes poignarda. Cet époux bossu, borgne et jaloux, avai: une femme trop belle etun frère trop aimable: et ce qui intéresse en leur faveur. c'est qu'ils s'étaient aimés ct promis foi et mariage avant qu'elle eût été con- träinte de donner sa main À l'ainé, qui était souverain. Il est bon d'observer que Dante, réfugié chez ces diffé rents Princes, ne laisse Pas de raconter cette histoire . désastreuse et délicate qui les touche de si prés et qui venait d'affliger toute l'Italie, - - Dos . (6) C'est-à-dire À Ravenne, qui est à l'embouchurt du pô, - ‘ ne 
. (D.En montrant son amant. 

(8) Puisque c'était un amour incestueux, 
(9) Le roman de‘Lancelot du Lac était alors le bré viaire des amants, le livre à la mode. Ce roman es! “plein de Peintures très-vives et trés-libres des bonnet fortunes de Lancelot : on n'a qu'à voir Le chapitre - de la reine Ginévre, qui ‘servit Peut-être de texte à nos deux amants. Ce fut un chevalier nommé Galle
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haut qui servit d'entremetteur d'amour entre cette 
princesse et Lancelot: à quoi Françoise d’Arimino 

” fait allusion à la fin de son récit, en disant que ce 
livre fut un autre Gallehaut pour elle et son amant, : 

Le slyle mélancolique et plein d'amertume dont : 
Dante raconte les amours et la mort de la princesse 
d'Arimino, nous doit bien faire regretter que ce grand . 
poëte ait té si avare de pareils épisodes. Quel poëme . . 
serait-ce que le sien si, moins pressé d'inventer et de 
décrire dés supplices, il eût voulu plus fréquemment | 
reposer son lecteur sur des aventures si attachantes, 
Le langage des passions et l'art de raconter meltront 
toujours un homme au premier rang, tandis quele 
style descriptif, comme plus facile, ne doit prétendre 
qu'à Ja seconde place. Si Dante eût songé à réparer le 
malheur de son sujet par la fréquence des épisodes, 
il lutterait aujourd'hui avec plus de bonheur contre 
Homère et Milton, Tasse et Virgile. Mais il court de 
descriptions en descriptions vers un dénoûment topo- 
graphique : là où manque le local, finit le poëme. 
Aussi ne serait-il qu'au second rang, quoiqu'il soit ‘ 
le créateur d’une langue et le restaurateur de L'Epo- 
pée en Europe, si quelques épisodes épars dans son . 
Enfer ne nous eussent décelé sa supériorité. . : 

Je fus d'abord frappé de la couleur que donne à ce 
tinquième £hant l'aventure de Françoise d'Arimino. 
Pour ne pas la lui faire perdre, et lui conserver en: ‘ 
même temps son goût de vétusté, j'ai employé une 
grande franchise dans l'expression et dans à coupe 

‘ des phrases. Je n'ai pas craint defaire remonter le 
mot pifoyable à sa première et véritable acception. à 
car, malgré l'abus qu'on en a fait, cette expression 
étant harmonieuse, et bien apparentée dans la lan- gue, il ne lui manque, pour reparaitre sous son an- : . Gienne forme, que de plus heureux auspices, 

Je dois prévenir qu'une des causes de l'obscurité de Dante est de faire repasser qnelques mots da styla figuré au style naturel, contre Ja marche ordinaire. Briga exprime ici la foule des lourmentés. On sent bien que brigue signifle une foule qui s'empresse, 

< 

4
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mais ce n’est plus qu'au moral. Brigade, &rigadier ‘ét brigand sont reslés au sens Primili( et naturel, On {rouve encore dans Dante une expression très-hardie 

." et qui se présente sous plusieurs formes: cest Je soleil 
-. Qui se (ait; un lieu muet de lumière, une clarté en. rouée; tout cela revient au silentia lune, au clares. 
fun£sonifus da Virgile. Cet artifice de Style n'est autre chose qu’un heureux. échange’ fe MOIS que nos sens font entre eux : Fœil juge du Son en disant #n son 
brillant : le S0Sier, de la lamière, en disant une clarté 

c'est du rouge, voyait par Torcille et Parlait en 
Poëte : le son était éclatant pour lul, comme le rouge 
l'est pour nous, Ho Po ‘ On loue la néglisence dans an grand poëte, Parce 
que c'est en effet une partie qu’on n'acquiert Pas san 
un parfait jugement, I ne faut pas tout Voir, tom 

‘dire, -tout €ntendre, yoilà Je Préconte. Maïs Juelles 
"sont les parties qu'il faut négliger, qu'il faut cacher, 
qu'il faut paraître Oublier ? comment laisser aperce: 
-Yoir en même temps ce qui est visibte et ce qui ne 
l'est pas ? Voilà le grand art, C'est de lui que vien. 
nent l’économie, ja rapidité, la grâce : Un peintre qui 

- exécute un STand tablean ne Peut être accusé d'ime 
Duissanre s’il néglige exprès Quelques détaits oisifs 

‘qui auraient ralenti Sa marche, Dante à Péché quel. 
quefois contre cette heureuse négligence, en Doursul. 
‘vant'une idée jusqu’à la forcer de rendre tout ca 
qu'elle contient : Mais dans ce petit épisode, dans ce- 

- lui du comte Guidon et d'Ugolin, on ne peut qu'ad- 
Mirer la manjére dont il court à l'événement. Le Ce 
MOËns, poëte si rapide qu'il en tombe quelquefois 
dans la ne rsresse de l'histoire, a employé pour l'épi- 

nez de ‘ Françoise de Rimini. On trouve dans Ja Lustade et 
dans la Jérusalem délivrée quelques imitations de 

"Dante, qu'il est aisé de reconnaitre,



CHANT VI 

ANGCMENT 

Troisième cercle, où sont “punis les Gourmands. ==: ‘ Cerbere, emblème de la gourmandise, — Prédiction Eur Les affaires da temps. — Entretien sur la vie future, _ 

Je n'éprouvais déjà plus la tendre oppres- 
sion où m'avaient jeté les peurs des deux . 
amants; rces esprits suspendus reprenaient 
leur cours, et je me relevais : mais je ne pus tourner autour de moi 
&ans entendre ou sans voir des tortures nou- elles et de nouveaux tourmentés, _ J'étais au troisième contour de l'abïme, au Cercle des orages, Une pluie froide e  épanche sa 
la terre qui les reçoit exhale ses vapeurs em- Pestées; et le choc de la grêie, et les frimas flcttants, mêlés au frac 
l'éternelle nuit, 

J'entends à travers l'o 
les voix SanSlotantes des m Gés : ils se roulent et £e débattent sous Je Coups redoublés de l'humide fléau, et le chien ces Enfers les épouvante de son triple aboie_. ment. Reptile énorme, £e3 yeux font rouges de sang, sa barbe noire et dégoûtante : il se ite en furie sur es 

» regarder, écouter: . 

tnoïrètre 
os fin ses Mépuieables torrents :.. 

as des eaux, fatiguent 

rageuse obscurité 
albeureux submer. 

TÉNrOUTÉS, leg déchire de '
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Ses griffes aiguës et les engloutit dans ses 
“vastes flancs (1)... _ 

Dès qu'il nous aperçut, il souleva la masse 
deson corps et nous présenta ses trois gueules 
béantes et leurs dents recourbées, Mais le 
sage de Mantoue, portant ses mains vers la 
terre \imoneuse, se releva pour en jeter dans 
les avides gosiers du monstre :et tel qu'un 
dogue famélique s’apaise en saisissant sa proie, 
tel le chien infernal baissa ses lourdes têtes, 
dont les rauques abois assourdissent les om- 
bres. ce Le Nous marchions cependant au-dessus des malheureux harcelés de l'orage et nos pieds foulaient les simulacres des peuples entassés, - Dans ce bourbier, où les âmes étaient confu- ‘ sément gisantes; une seule se releva à moitié devant nous, et s'écrin: 
— © toi qui as pu descendre en ces lieux, reconnais-moi; car tu m'as vu avant ma . mortt CL De 
— Tes souffrances, lui répondis-j e; t'ont sans doute assez changé, pour que mon œil te mé- connaisse, Mais dis-moi plutôt qui tu es, toi que je vois ici livré à des peines qui, pour n être Pas excessives, n’en inspirent pas moins un si triste dégoût. Sr 

respisé “ gans ta patrie, me dit-il, que j'ai ville où les ge us clarté des Cieux; dans cette ä leur comble No de la discorde sont montés \ ""\08 citoyens me nommaient
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Ciacco (2); et, comme tu vois, je. suis jeté à : 
la pluie éternelle, parmi les voraces enfants 
de la gourmandise. Ici, nous expions tous des 
excès communs par d'égales peines. 

— O Ciaccol lui disie, le spectacle que tu 

m'oftres mérite bien tous mes regrets; mais 
apprends-moi, si tu le sais, quelle fin est ré- : 
servée à nos citoyens divisés; .s’il est encore 
un juste parmi eux, et comment la Discorde 
est venue s'asseoir dans nos tristes foyers? 
I me répondit (3) : 
—-Après de longs débats, le sang coulera 

et la faction du dehors repoussera l'autre avec . 
grande perte, Mais après trois moissons, celle- 
ci triomphera à son tour, secondée par.un 
prince, naguères accouru d’une terre lointaine. 
Les vainqueurs léveront leur tête altière et. 
marcheront sur les fers des vaincus, qui seront 
rassasiés de larmes et d'ignominie, Deux justes . 
vivent encore dans les murs de Florence, mais 
Florence les méconnaît; car la Discorde a se- 
coué son flambeau sur elle, et il en est jailli 

trois étincelles, TOrgueil, l'Envie et l'Ava- ne 
rice (4). 
L'ombre achevait son récit déplorable, mais 

- pour prolonger l'entretien : 
— Dis-moi, ajoutai-je, Farinat et Tégino 65), 

ces dignes citoyens; Rusticuci, Arrigo et 
Mosca, dont le cœur soupirait aprés la renom- : 
mée, où sont-ils, dis-moi? fais que je les 
voie, car je brûle de savoir si leur part est
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dans le Ciel où si l'abfme s'est fermé sur eux. 
:— Ils sont tombés, me dit-il, dans les plus 

noirs cachots des Enfers, où le poids de leurs 
crimes les retient : c’est là que tu les rencon- 
treras si tu pénètres dans ces gouffres. Mais‘ 
quand'tu reverras l'heureux éclat ‘du jour, 
rappelle-moi, je {’en conjure, au ‘souvenir des 
“miens. Adieu, tü as recu mes derniéres pa- 
roles. "+. 
Alors'ses prunelles s'égärérent dans Jeu 

orbe, et, lançant un dernier regard sur.Inoi, il 
baissa Ja tête et se replongea parmi les autres 
enfants de ténèbres... Po ‘ — Un jour (6); me dit mon guide, la trom- pette céleste éclatera sous ces voûtes pro- : fondes, et l’abime, sollicité par une puissance ennemie, vomira tous ses morts. Alors chacun - d'eux ira visiter sa froide couche, pour yre- ‘prendre sa chair et sa forme premiére : mais ils ne se réveilleront: plus, après ces paroles dont le retissement les Poursuivra dans leur éternité (7), EE 
Ainsi nous traversions l’horrible mélange des ‘flots bourbeux et des ombres, et ma langue interrogeait le sombre avenir, 
— © mon maître! disais-je, Ja sentence su- prême doit-elle aigrir ‘ou’ tempérer les maux ‘des ‘réprouvés? où ,bien renaîtront-ils. aux mêmes supplices? U LS .— Écoute tes propres maximes, répondit le POËte - La perfection Lun: étre est pour lui
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_ weure et du mal et du bien Ces esprits mal- | 
- heureux seront toujours imparfaits, : SaD8 

doute : mais, réunis au corps, ils s’uniront 
aussi à des douleurs nouvelles(s). : ..°! : 

Tels étaient nos entretiens, dént le silence 
couvre une partie; et cependant nous avions 

- parcouru le vaste circuit, et la descente d’un 
nouveau cercle s’ouvrait devant nous. Là, 
nous trouvâmes Pluton, antique ennemi de 
l'homme. sou Li et lion 

NOTES * “ | 

SUR LE SIXIÈME CHANE, ,,: 

{1} L'image de Cerbëre, et la description du supplice 
dégoûtant que subit la gourmandise, conviennent trés 
bien à cette passion grossière. Virgile ne traite pas ici 
le chien des enfers avec autant de distinction que 
dans son Enétde. 11 faut observer que Dante nomme 
Cerbère grand ver; et que, pour faire supporter cette 
expression, je l'ai agrandie en la généralisant. Reptile 
énorme satisfait l'imagination, et ne s'écarte point du 

‘texte. .: Fe : ie CR 

(3) C'était un homme fameux par son ‘goût pour la 

bonne chère. Après avoir dissipé sa fortune, il usa de . 
celle des autres, et passa pour un joyeux cunvive. On 
lui donna le surnom de Ciacco, expression florentine : 
qui revient à celle de pourceau. (Epicurt de grega- 

  

1 mn 

5 

porcus.) : 

(3) Florence était alors toute Guelfe, c'est-à-dire 
dévouée au Pape. Ce parti s'étant Ini-même divisé en 
Noirs et Blancs, la République se trouva en danger, 
ce qui fit qu'on exila les chefs des deux factions; mais 

. les Blancs, qui prévalaient, abusant do leur triomphe,
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… JS Noirs députérent secrètement à Boniface VIN, pour 

. Jui demander quelque prince de la maison royale qui 
rétablit l'ordre à Florence. Le Pape leur donna Char- les de Valois, et ce prince remit d’abord la paix dans l'Etat : mais bientôt, gagné par les Noirs, il rappels de l'exil les chefs de leur faction. Alors ceux-ci triom- Phèrent à leur tour, et chassërent les Blancs, qui & joignirent aux Gibelins dont l'Italie était pleine, Dants - fut enveloppé dans leur disgrâce, et suivit comme eux la fortune des Gibelins. ‘© ‘: . 

- (4) On ne sait quels sont ces deux hommes justs que fiacco désigne ici. -‘  .: . . 
©) 11 sera parlé en leur lieu de ces cinq personnx 

ges remarquables par leur-naissance et les "grandi 
rôles qu'ils avaient joués dans la République. Ik 
étaient morts vers le temps à peu près où le poët 
entra dans le maniement des affaires. , - 

(6) Ici, Virgile fat considérer à Dante ces immenss souterrains où tant de peuples sont engloutis, et fai allusion au jugement final, ainsi qu'à la dernière ser . tence qui sera prononcée aux réprouvés. 
(7) Ces paroïes sont : Allez, Maudits, etc. Dant veut dire que les réprouvés sortiront de l'Enfer pour assister au jugement dernier: mais qu'après le juge ” ment ils rentreront dans l’Enfer pour n'en plus sortis, 
(8) Jean XXII avait prèché publiquement à Avignon . Ja même doctrine en 135, ajoutant que non-seuæ | "ment les peines des damnés étaient imparfaites jus -Qu'au jour du jugement dernier, mais encore le bon- heur des élus. Quoique ce fût l'opinion de saint Augustin, ce Pape fut rabroué par la faculté de théc- logie de Paris, et Philippe de Valois fit condamnef cette double proposition par une assemblée d'évêques et de docteurs. Jean XXII se rétracta. | Tout Ceci prouve combien le monde s'occupait alors rs SL es damnés On croyait que, réunies à I : mes en seraient plus parfai ’est- £lus propres à souffrir, . p : Parfaites, c'est à



. CHANT VII 

ARGUMENT 

quatrième cercle, dans kqu uel Pluton ou Platus, em- 
blème des richesses, veille sur les avares el les pro- 
digues. — Description de leurs supplices. — Entre- : 
tien sur la Fortune. — Passage au Cinquième cercle 
où les vindicatifs sont plongés dans le Styx. 

«Satan! Satan ! » s'écria Pluton d'une voix 
enrouée (1); mais le sage, pour qui la _nature 
fut sans voiles, me dit: L. ns 

— Rassure-toi; ce monstre, malgré sa puis 
sance, ne peut te fermer ces rocs entr'ou- * 
verts; et le voyant écumer de fureur, il lui 
cria : « Tais-toi, loup infernal; que ta rage 
s'assouvisse de tes propres entrailles : nous 
descendons vers l'abîme, et notre voyage est 
écrit dans ces lieux où Michel foudroya ta Té- 
bellion. » 

À ces.mots, le monstre 8 'abattit, ‘comme la . 
voile enflée des vents, qüi tombe humiliée, si 
la tempête a brisé son mât. . 
Nous voilà au. quatrième cercle. Nous 

voyons de plus près les gouffres où s 'entas- 
sent les crimes du monde. : 

O justice du ciel! quels trésors de vengeance 
et de douleurs se déployérent :devant moi! 
Comment nos crimes peuvent-ils les épuiser 
eucorel ‘ ni 

Ici, l'afflence des ombres étonna mes r@= 
gards. Je les voyais se partager et parcourir . 
dans un pénible jeu les deux croissants du
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jusqu’à elle. Collègue de l'empire des mon- 
des, elle prévoit, juge et règle à jamais. L'in. flexiblenécessité, quila devance, sème lesévé nements devant elle, et sollicite sans relâche ” S0n infatigable vicissitude. La Voix menso- 
gère des peuples a souvent flétri son nom; souvent, après des bienfaits, elle a reçu B 
Plainte outrageuse de l’homme : mais het- 
reuse dans sa sphère et sourde à ces vainés 
clameurs, elle agite sa roue et poursuit ul 
sein des dieux sa paisible ‘éternité (6). Par Sons, il est temps, à des scènes plys aff: ‘ geantes: nos moments sont comptés et déi l'étoile qui des bords de l'orient éclain mon départ roule dans les plaines du cor chant {7)!., ho 

… Nous portageimes alors le cercle verset rive opposée, et nous y découvrimes une Source bouillante, dont les flots noirs et bri- lants tombent dans un fossé qu'ils ont creusé. Nous descendions, en suivant Ja pente ob- sCcure et les détours silencieux de -ce triste ruisseau qui coule avec lenteur et se jette enfin dans le cinquième cercle, où ses eaut dormantes forment le marais du Styx. En fixant mes regards attentifs, j'entrevis esombres nues et forcenées qui agitaientles 

 échirant leurs flancs de morsures cruelles, — Voilà, ditmon guide, ces furieux qui ont
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bu dans la coupe amére des vengeances, et je 
veux que tu saches qu'il est encore au fond 
du bourbier une foule qui gémit et qui redit 
sans cesse : « Les vertiges insensés de la co- 
» ère ont troublé pour nous la douce sérénité - : 
» dela vie; ici, nous sommes rassasiés d’amer- 
» tume. » Maïs leur langue, qui lutte contre 
l'épais limon, articule à peine cet hymne de’ 
douleur, et leurssanglots étoufféssous le poids 
des eaux en font bouillonner la surface (8)... 

Ainsi nous parcourions les contours de: 
l'onde croupissante, et nos yeux plongeaïent 
sur la foule des coupables, lorsque nous arri- 
vâmes au pied d'une tour. …. 

. NOTES 

SUR LE SEPTIÈME CHANT . 

{4} Ces démons qu' on trouve dans chaque cercle, et 
qui. sont l'emblème de quelque vice, ont toujours leurs’ 
noms pris de la fable, ce qui est bizarre dans un : 
poëme chrétien. Le cri de Pluton est un cri de sur- 
prise en voyant un homme vivant. Virgile, pour lui 
en imposer, lui rappelle le crime et la chute de Luci- . 
fer, et nomme cs crime superbo stupro; expression 
fort belle, en supposant que Satan eût commis une 
sorte de viol en s'éleyant contre son Créateur. On a 
affaibli cette expression à dessein, en lui sabstituant 
celle de rébellion. 

(8) Les prodigues et les avares se font ici un maotuël 
enfor;et le poëleimite, par la fatigue harmonieuse de 
son style, les perpétuels débats de ces malheureux. 

(3) Ici, le poële fait allusion à cette vielle tradition, 
de. ayarice des gens, d'Egl ise, .



.‘80 . : | ! L'ENFER ‘ . - * … (4} Ce cri est : Pourquoi tes enfouis-{u, et pou - Quoi les dissipes-tus ; arrete (8) Le texte porte un sens très-vague : C'estunx Dtre de dessus que l'avarice exerce sur les enfants é l'Eglise. Dans la traduction. l'avarice comple et mc que les tôtes de ses esctaves. Lit, On conçoit bien pourquoi les avares ressuscitert ‘les mains fermées; cette attitude Convient à l'avari maïs pour entendre Pourquoi les prodigues paraltns avec des cheveux raccourcis, il faut se rappeler qui ‘Italie, et dans tout S0uvernement féodal, un box qui avait dissipé son bien, . et qui était obligé, pr vivre, d'entrer au service d’un autre, se coupai cheveux, en sigue de dégradation. * Raccorciersa atitolo di serva. (Gierusatemme diberata.) * (6) Ces dieux sont les genies à chacun desquels - 8ouvérnement d'un monde est confié. L'Eglise a 

tane, sice n'est qu'Ilorace, dans son Ode xxxr livre a, emploie la belle image deja nécessité quid . Yance Ia fortune. Te semper anteil sœva necessita. . 2. (D H'était minuit passé. Ceci explique le caden'i _ sidera somnos de Virgile : les étoiles tombatent & leur plus haute élévation, on de leur méridien, ve le couchant, . Met pee . 118) Ce supplice est bien fait Pour l'aveugle paxin ul est ici punie : les Ames Vindicatives n'ont pas ou blié Jeurs fureurs, et doivent à jamais les exercer st elles-mêmes, 
Les commentateurs, trompés par l'expression due 

et tenace d Î ô 
inés 

trouble 34 es Vindicatifs, qui éternise les haines tl
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ARCONENT ci Foie. 
Suite du cinquième cercle, où on trouve Phlègias: 
emblème des vindicatifs. — Passage du Sy: — : Première entrevue des démons. ce 

Nous ne touchions pas encore au pied dela 
tour (1) lorsque nous vimes deux flammes se. 
Placer sur le faîte : bientôt après, une troïsième répondait à ce doublesignal, mais si lointaine, . 
que ses rayons tremblants : expiraient dans : l'ombre. | CU TE Je dis alors à celui dont l'œil m'éclairait ©. dans ces abîmes : Ce 
— Quelle main élève ces flammes et que ‘: DOUS présagent-elles?  … ‘: Eee 
.— Tu verrais déjà, me dit-i, celui qui tra- verse l'eau marécagense, si ton regard per-. fait les vapeurs qui dorment SUr EBun sein. . Le trait que l'arc tendu repousse fuit d'une aile moins rapide que la barque légére qui, venait à nous sous la rame d'un seul pilote,  s'écriait de loin : Le Lo 
— Te voilà donc, âme maudite! ou ou — Phlégias, Phlégias! tu te trompes cette.’ fois, Jui dit mon Suide; nous serons ayec foi, Mais seulement pour le trajet du 6. 
A ces mots, le nocher frémit et Poussa deg » 

4
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soupirs confus tel qu'un homme qui, tromp | 
dans son attente, ouvre une bouche plaintiçe ! 
et s'abandonne aux regrets (2). | 
Mon guide fut le premier dans la barque; 

J'; descendis après lui: elle parut fuir sou 
nos pieds, et l'antique proue, étonnée de 1 
aouvelle chargé, traçait dans l’onde un silo 

« plus profond.  : 
‘ Tandis qu’elle glissait sur l'immobile sur 
face, une ombre souleva les flots épais devait 
nous et me dit: | dite : 

, —Otoiquiviensavant ton heure, queles-tf : 
— Je viens, mais je passe outre, répondi ‘ 

je; et toi, dis plutôt quitu es, immonde &t! 
laid fantôme ? . L | i 

Tu le vois, je pleure avec ceux qui pleurent 
— Pleure à jamais, m'écriai-je, ombre mar 

dite; je te reconnais souston masque hideur 
Aussitôt l'ombre saisit à deux mainsks | 

bords de la nacelle; mais mon guide la re 
poussant : : Un CT, 
. Retire-toi, lui dit-il, et va hurler loin de nous. 

.  Jetant ensuite ses bras autour de moi il 
m'embrassait et s’écriait:, 

«  “—Béni soit le sein qui t'a conçu! Je loue ton 
tourroux généreux contre cet esprit superbe: 
OR n'a pu recueillir dans sa vie entière ls Souvenir d'une seule vertu; mais ses fureurs 
 insensées vivent encore ici-bas pour son tour , Dent. Combien en est-i sur la terre qui fati 

| Buent tes yeux de leur pourpre .odieuse et qui 
s ° \ 

;
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tomberont dans les fanges du Styx, comme 
de vis sangliers, laissant à leur nom l'héri- 
tage de leur opprobret -. . pouce 
— Maître, repris-je, tandis que nous som- 

mes ici, ne pourrais-je voir encore cette om- 
bre infime se débattre sur l'onde noire? - 

— Tu la verras, me dit-il, ayant que. cette, 
proue touche au rivage, : ot 

Et bientôt aprés la foule bourbeuse des en- 
fants du Styx s'éleva et se jeta en fureur sur 
cette âme, et j'entendais ces cris redoublés :, 
À Puilire ARGENT (3). Le Florentin, déses-. 
péré, tournait sur lui-même sa dent meur- 
trière : je le vis, et j'en loue l'éternelle justice. 
Cespectacle m'arrétaitencore lorsque, frappé 

des sons plaintifs qui arrivèrent jusqu'à moi, 
je portai mes regards dans l'éloignement 
— Dans peu, dit mon guide, tu découvriras | 

la cité du prince des Enfers et l'affluence des 
esprits resserrés dans ses murs. : : un 
— Déjà, répondis-je, mon œil aperçoit dans: 

tes gorges lointaines des tours rougissantes 
comme si la flamme les eût pénétrées. 
— Tu les vois, ajouta le poëte, se colorer 

des feux de l'incendie éternel allumé dans 
leur sein. | 
Parcourant ainsi les fossés profonds dont 

cette terre de douleur est entourée, nous par. : 
vinmes, après de longs détours,aux murailles : 
de fer qui défendent la cité, et Je nocher fa= 
rouche nous dit : Us ‘ 
— Descendez, voilà l'entrée,



CDR COPENFER 0 | 
Des milhers d'anges (4),. enfants déshéritts, 

ès Cieux, gardaient la porte de la cité, À ma 
vue, ils se disaienten frémissant : 
: — Quel est celni qui ose, encore vivant 
fouler la région des morts? ‘:. 
Mais le sage qui-me guidait étenditla man 

comme pour demander un entretien secret: 
son geste suspendit leur courroux. 

"— Approche donc seul, dirent-ils, et laisse 
‘là ce téméraire qui n'a pes craint de vise 
notre empire : demeure avec nous et que, ds 
sa folie, il aîlle retrouver sans toi ses vestige perdus dans la nuit, it 
“Quelle fut ma consternation ‘à ces parois ‘cruelles, qui m'ôtaient pour jamais l'espoir & . 
retour t D RU i 
0. bon géniet qui tant defois avez ranini ’ ce cœur défaillant, vous dont le regard tuté ‘aire me guidait sur le bord des abïmes, 2 m'abandonnez pas, m'écriai-je dans ma dé tresse ; et si. l'abord de ces lieux. nous ei fermé, retournons plutôt ensemble sur 16 .. Premiers pas. nait 
7 Rassure-toi, me dit le Sage, et crois que le bras qui nous soutient brisera ces obsta- cles.: je ne t'abandonnerai pas dans ces de meures sombres:.tu peux attendre ici. moi ‘ retour. Il .me quifte à ces mots, et je rest 

&nsi loin de Sa présence paternelle, suspendu sntre le doute ét la frayeur. :.:- 
Je ne pus entendre son entretien avec 1°
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rebelles; mais il le rompit bientôt. Ces'anti- 
ques ennemis de l'homme s'éloignérent préci- 
pitimment;'et, rentrant en tumulte dans la 

. aité, Üs en fermérent à grand bruit les portes 
sur mon guide. Je le vis alors revenir à sas 
lents : l'abattement avait terni son visage, et 
ses regards éteints tombaient à ses pieds. I. 
goupirait et disait :.. 
— Comment ont-ils osé re fermer l'accés 

- ‘de leur demeure? Il ajontait'ensuite : 
-— Mon trouble ne doit point talarmer:; j'Eu- 

‘ milierai cette folle résistance, et c'est dans ces 
mêmes remparts que leur orgueil frémissant 
sera vaincu. Leur insolence n’est ‘pas ‘nou- 
velle : il est, plus près du jour, une porte qui 
atteste encore leurs fureurs, et qui n'a plus 
roulé depuis sur ses gonds fracassés; debout. 
gur son seuil, tu as lu l'inscription de mort(5).. 
Maisdéjà loin d'elle, franchissant les premiers 
cercles de l’abîme, s’avance à grands pas celui 
quidoitouvrirdevantnous cesportesredoutées 

NOTES . jte 

son LE NUIRIÈNE CHAR Little 
ï . sc Ait 

(1) Cette tour est comme un poste avancé sur les 
bords da Styx. Dès qu'il se présente des âmes à pas- - 
ser, il s'élève au sommet de la tour autant de flam- 
mes, pour donner js signal aux démons qui habitent 
au delà du fleuve, et qui répondent en élevant “une 
aatre flamme.
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‘ (2) Phlégias, roi des Lapithes, mit le feu au temple 
d'Apollon, pour se venger de l'affront que ce dien 
avait fait à sa fille, Quoique ce héros de la fable sefüt 
vengé légitimement, les poëtes, comme enfants d'4- 
pollon. se sont plu à le damner. 11 s'occupe ici à pas- - ser les âmes au delà ‘du Styx, mais il ne quitte pas le 
Séjour des vindicatifs. _- il. 
. (3) Argenti était de l'illustre famille des Adhémars; 
nomme puissamment riche et d'une force de corps 
prodigieuse, mais d’une brutalité plus grande encore. 

* Boccace en fait mention. | 
L'exemple de ce Philippe Argenti, homme violent et colérique, aurait dù détromper les commentateurs de l'opinion où ils sont tous que le Styx est le séjour des 

paresseux. Il est évident d'ailleurs que les paresseux et les colériques ne peuvent être soumis au mème supplice; et que les moins coupables, cest-à-dire ke paresseux, ne peuvent être les plus sévèrement punis: ce qui arriverait. s'ils étaient au fond du bourbier. Une raison qui n'est pas moins décisive, c'est qua t Dante a placé tous les paresseux en Purgatoire, 
+ €} C'est ici comme la forteresse des Enfers aveca * nombreuse garrison, Il faut observer que le grand espace que nous avons parcouru n’est que le vestibuls des Enfers, rempli au delà de l'Achéron par les âmes Uëdes; et en decà. nar les Limbes. les amants. l# Sourmands, les avares avec 168 prodigues, et les vin- : dicatifs. Nous passons Maintenant à des crimes plus graves età un Enfer plus rigoureux. 

@u fait allusion à la porte des enfers, donc on2 Ja l'inscription au troisième chant, et suppose que Lucifer et ses anges avaient autrefois brisé cette porté pour s'échapper et venir sur la terre. Dans le premier vers de l'inscription, la ciftà dolente désigne claire- ment les anges rebelles renfermés effectivement dans ë cité : ce que j'observe pour justifler Ja traduction d plé Premier vers, et de peur qu'on n'accuse le poëts dopé asme, pour avoir dit céttà dolente et elern : . . . 
s



. CHANTIX. 

. ARGUMENT 

Les deux poëtes sont toujours en présence de la: cité. — Apparition des Furies. — Un ange vient on- . vrir les portes de la cité, — Sixième cercle, où sont punies les âmes infectées d'hérésies. | 

Le sage de Mantoue, qui lut ma frayeur sur : 
mon front décoloré, calma son- trouble, et. 
“8'arrêta dans l'attitude d’un homme qui écou- 
te; car l'épaisse nuit éteignait nos regards 
dans son ombre. ‘ , Lot 

— Nous vaincrons, disait-il, cette foule obs- 
tinée : mais si celui qui doit venir. que ne 
puis-je hâter sa venue! ‘ ‘ ‘ 

Ces mots entrecoupés, qui s’accordaient mal 
entre eux, accrurent mon ‘émotion : il sem- | 
blait que mon guide eût retenu sur ses lévres 
des paroles plus affigeantes, . . : \ ‘ 
—Vit-on jamais, lui demandai-je, une &£me 

descendre des bords que vous habitez, dans 
ces dernières profondeurs? . 

Il me répondit : : L 
— L'abime voit rarement les habitants des 

Limbes; mais il est vrai que j'ai pénétré jadis. 
au delà de ces remparts. La terre avait depuis 
peu reçu ma froide dépouille, quand ja cruelle : 
Brieton (4}, qui du sein des morts rappelait 

4 . L'Eau fre Lo
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. ‘les esprits à la vie, me força d'évoquer une 
* ombr au cercle du traître Judas, dans ce ca- .

 

chot.central, dernier asile de la nuit, le plus : 
| reculé de là dernière enceinte des mondes (2. 

. Tu peux croire que. ces routes me sont con- 
nues. La cité des douleurs, qui nous est fer- 
mée, baigne ses vastes flancs dans les eaut 
qui dorment à ses pieds, et respire : à jamaï 
leur haleine impure, © 
Mon guide ajouta d’autres paroles, dontli 

trace fugitive échappe à mon souvenir ; carl 
tour qui élevait devant moi ses créneau 
flamboyants appelait tous mes regards (3). 
Tout à coup, les trois Furies se montrèrent 

sur le faîte qu'elles surmontaient de tout leu 
corps. : Elles agitaient leurs membres teints 
de sang et les couleuvres verdâtres qui céi- 
gnaient leurs reins, tandis que d'autres sr 

pents se jouaient comme les flots d'une che 
* velure sur leurs tempes livides. : : . 

— Voilà les Euménides, me dit le sage, qu 
‘retonnut ces trois filles de l’éternelle nuit: 
Tisiphonese dresse au milieu; Mégère esti | 
sa gauche; Alecton pleure à sa :@roite. 

Je les voyais se meurtrir le sein à coups rt- 
doublés et le déchirer de leurs ongles cruëk. 
Elles poussaient à la fois des cris si férocts, 
que je me jetai tout éperdu dans les bras dé 
mon guide. - . © :. :. .* 
— Appelons Méduse, disaient-elles en & 

* Courbant vers moi; changeons-le en rocht  
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immobile : nous nous sommes mal vengées de. 
laudacieux Thésée, Line oi eu 
— Détourne les yeux, s'écria mon guide; 

“Si ton regard rencontrait la sœur des Gor- 
.gones, tu aurais vu le jour pour la dernière 
fois. ct ! Fit ce, 
Lui-même aussitôt, détournant mon visage, 

jeta ses deux mains sur mes paupières abais- 

Sages qui m'écoutez, c'est pour vous que 
la vérité brille dans la nuit de mes chants 
mystérieux (4). St te 

Cependant un bruit formidable ‘croissait 
dans l'éloignement; le Styx s'était ému, et 
londe tournoyante heurtait avec fracas son 
double rivage, Tel sous un ciel embrasé, l’ou- 
ragan bat les forêts mugissantes : d’une aile 
vigoureuse, il brise : et disperse les rameaux 
antiques; les fleurs arrachées volent dans ses 
flancs poudreux : il marche avec'orgueil, et 
chasse devant lui les animaux et l'homme 
épouvanté, te Lo 

Alors mon guide, écartant ses mains, me- 

‘-— Allonge tes regards vers ces lieux où le 
mélange plus épais de la nuit et de l fumée 
presse la surface écumeuse, + | UT 
‘Je regardaï; et, comme on volt sur les bords 

des étangs les timides grenouilles se disperser 
devant la Couleuvre ennemie; ainsi je vis la 
foule des morts se précipiter devant les pas
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* de celui qui traversaitle Styx à piedsec.Ils'a 
-_ vançait, et repoussait avec un pénible dédain 

- des vapeurs grossières qui offusquaient sa vue. 
: Aussitôt je me tournai vers mon guide; et 

au signe qu'il me fit, je m'inclinai dans le 
silence et le respect, en présence de l'envoyé 
des Cieux. Je le vis s'approcher d'un air cour 

- roucé et toucher avec sa baguette les portes 
infernales, qui s’ouvrirent sans résistance. De- 
bout sur leur horrible seuil, il dit à voix haute: 
_, — Race odieuse, que le Ciel rejeta, qui peut 
donc réveiller votre antique .orgueil? Pour 

quoi vous opposer à cette volonté qui ne ployi 
jemais, et qui tant de fois s’est appesantie su 
vos têtes? À quoi sert de heurter sa destinée! 
Votre. Cerbère, s'il vous ‘en souvient, port 
encore les marques de sa folle résistance (s). 

À ces mots, il passe et franchit devant noïs 
la surface . écumeuse, sans nous parler; té 
qu'un homme absorbé tout entier dans sa pet 
sée, et qui ne voit rien autour de lui. 
» Cependant la puissance de sa parole noi 
avait rassurés, et nous entrâmes sans obstacf 
dans la noire enceinte. ee 
" Désireux de connaître ce nouveau séjour 
j'avançais, regardant de toutes parts : mais 
ne découvris qu'une plaine: immense, qui & 
Prolongeait devant moi comme une vasté 
scène de désolation. . . ue 
- ans que prés des bords où ieRhône fati- 
gué croupit dans la Campagne, ou près du 

ar pi 
N
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golfe Carnaro(6) qui baigne les ‘derniers con-, - tours de; l'Italie, on voit les champs triste- 
ment décorés de tombeaux: ainsi voyais-je 
autour de moi la plaine hérissée de sépulcres. 
Mais ici le spectacle était plus triste encore : des feux toujours allumés enveloppaient ces 
tombeaux, qui étincelaient comme le fer em- 
brasé : ils étaient découverts, et de leurs bou- 
ches fumantes sortaient des cris Jlamentables. - 
— Maître, dis-je alors, quelle est cette foule 

malheureuse couchée dans ces lits de douleur? - 
— Ce sont, me dit-il, les hérésiarques et leur - 

nombreuse famille (7); leur multitude excéde 
encore ta croyance : ici, le disciple gémit à côté 
deson maître (8);:maisces prisonsbrûlantes re- 
cèlent des tourments plus ou moins rigoureux. À ces mots, il tourne vers Ja droite, et nous . 
passons entre ces martyrs de l'erreur et les 
remparts de la noire cité. . 

(NOTES 
SUR LE NEUVIÈME CHANT 

— 

(1) Virgile, pour rassurer Dante, tient ici un miss. 
rable propos. On trouve en effet que cetto Ericton. 
magicienne de Thessalie, évoque une âme dans la Pharsale; mais que Virgile se dise chargé de la com. . mission, voilà le plaisant, D'ailleurs cette résistance des. démons, et Ja nécessité de leur en faire imposer, par un ange sont une chélive invention et un mer- 
Yeilleux bien déplacé, ”. . . 

e
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(2) Cecr est pris du système de Ptolémée : la tr 

occupant le centre du mondeé, il faut nécessairemes 
.que le centre de la terre soit le point le plus éloisr: 
do Ja deuxiéme circonférence de l'univers, 

: (# On ne voit rién ici qu'une -aPplication de 
fable, des Furies et de Méduse: et cette exclamatio sur Je sens allégorique me parait froide, quoigt 
d'un beau jet. 

1 @) cette tour est au-dessus de la porte, et domi a cité. - 7 au-ccss Or 
(5) On re sait si le poëte a voulu faire allusioni 

Hercule qui enchaïna le Cerbère et lo traina horséx 
‘ Enfers. Il est toujours fort bizarre. qu'un ange n? * pelle un trait pareil aux démons. 
(6) Le golfe Carnaro est le Sinus Phanaticus à anciens, dans l'Istrie, Pola est bâtie sur ce golte. L! 

d'Arles, Il.s’est donné de grandes batailles dans lieux, et Jes champs y sont remplis de tombe quon voit do loin comme de petites cotllnes sen - de très-près,- Pro rot 
{7} Quoique le poëte nomme ici les Hérésiarqui . 6 veut point dire les sectaires, les fondateurs der tigions ou les Schismatiques, qui ont divisé et trout ‘ te monde par leur imposture; Puisque c'est au vingt huitième chant qu'il les classe : il veut indiquer seu tement les incrédules, Esprits forts, athées, matéris- listes, épicuriens et tous les Personnages ‘enfin qu ont suivi des Opinions singulières sur Dieu et la Pn- 

| loi 7e peut reprocher que l'erreur. el non 1a manvait 
| @pre nm le cn ue nee 

. rare ace dit quo les hérésiarques sont punis # 
des siècle 8 tous les Péchés commis dans la suit æette Id ee pur leurs Seclalcurs.. Qu'on poursuit dit de ce misanqen ation, et On verra si ce quia él : & ï sine &rop rigoureux. - pe eu Discours préliminaire 

\



CHANT X 

‘ ARGUMENXT 

Suite du sixième cercle. 2 Dante apprend les mal heurs dont il est menacé, — Entretien sur l'état des . monts. 
- 

Je suivais mon guide dans un sentier se- , cret entre les remparts et les. tombes embra- 
sées. SU US het uus 
—0 source de toute sagesse | lui disais-je, à 

Vous qui guidez mes. Pas dans ce labyrinthe . 
de la mort, daignez m’apprendre s'il est per-. 
mis de voir les coupables entassés dans. leurs 
sépulcres : tout est ici dans une vaste soli- 
tude, et les tombeaux sont ouverts. D 
— Is. seront tous fermés, répondit le sage, 

quand les morts y rentreront à jamais, après . 
avoir repris leur chair dans Josaphat.. Ici, : 
dans ce canton détourné, gît Epicure et sa nombreuse famille. Ils enseignaient que - 
l'homme meurt tout entier. Mais dans peu 
les désirs que tu m'as montrés et ceux que tu. 
me caches seront également satisfaits, . 

— Maître, lui dis-je, vous avez sonde les 
replis de mon cœur, et vous Savez combien, ‘ 
selon vos. conseils, je réprime .&s désirs : 
curieux. ‘ PO roue se oo ce 

,
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— Toscar, qui parcours ainsi vivant la cité 
du feu, daigne t'arrêter devant moi : la dou- 
ceur de ton langage me frappe et m'apprend 
que tu es de cette ville célèbre à qui j'ai coûté 

tant de larmes. 
Ces paroles, sortant soudainement du fond 
. d'une tombe, me firent reculer tout ému vers 
mon guide, qui s’écria: . 

— — Que fais-tu? Tourne les yeux, et vois Fa- 
. rinat (4), qui se dresse dans son cercueil et ke 

gurmonte de la moitié de son corps. 
J'avais déjà mes regards sur lui et je ke 

‘voyais debout, élevant son front: supertk 
- comme s’il eût bravé l'Enfer. Alors mon guide 
me pousse vers lui, à travers les sépulcres, en 
me disant : 
— Va t'éclairer dans son entretien. 
Dès que je fus auprès de son tombeau, Fa- 

rinat jette un coup d'œil sur moi, et s'écrie, 
: d'une voix dédaigneuse : ° 

. — Quels furent tes ancêtres? 
Et moi, qui voulais le satisfaire, je ne lui 

déguisai men. Aussitôt il fronce le sourtil, 
lève un moment les yeux et dit : 
—.Tes aïeux ont été mes cruels enne- 

mis, les ennemis de mes pères et ‘de tous les 
miens; aussi nous les avons deux fois dis 
persés. 

.. — S'ils ont fat devant vous, répondis- 
ils ont su rentrer dans leur patrie, et les vô- 

. tres en sont encore exilés.
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Cependant, à côté de cette ombre, uneautre 

élevait sa tête hors du même cercueil, et sem- 
blait y être à genoux (2). Le fantôme regar- 
dait avec empressement autour de moi, 
comme si j'étais accompagné; et me voyant 
seul, il me dit tout en pleurs : 
— Si, pour honorer votre génie, le Ciel vous 

& permis de visiter ces tristes demeures, dites 
où est mon flls, et pourquoi" n'est-il pas avec 
vous? . 
- — Le Ciel, répondis-je, ne m'a pas Jaissé 
pénétrer seul dans l'abîme : celui qui m'é- 
claire n’est pas loin d'ici, et sans doute que 
Guido, votre fils, ne lui fut.pas assez dé- 
Toué... 

Je n'hésitai point à nommer son fils, car 
j'avais reconnu cette ombre à son discours et 
au genre de son supplice, Tout à Coup, Ce 
malheureux pére £e dresse devant moi et 
s'écrie : 
— Qu'avez-vous ait? Mon fs ne fut past 

mon fils n’est donc plust mon fils ne ‘jouit 
plus de la douce clarté des cieux! in 

Et comme je tardais à luirépondre, il tombe 
à la renverse et ne reparaît plus. 
Mais la grande ombre de Farinat était tou- 

Jours devant moi et me présentait son visage 
inaltérable. Bientôt »-reprenant Son : premier 
entretien : 
_ J'avoue, me dit-il, que les miens n'ont 

pas su’ rentrer dans leur patrie, et ce sou-
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venir me tourmente plus que cette couche en- 
flammée. Mais l'astre qui préside aux Enfers 

. n'aura pas rallumé cinquante fois ses pâles 
* clartés, que tu me payeras cette courte joie {3}. 

A présent, sil est vrai que le jour. du triom- 
phe ne soit point encore passé pour toi, dis- 
moi qui peut ainsi réveiller ces haines 

- implacables de ta patrie’ contre tous les 
- miens ?..: she OT 7. 

. —Le massacre de tant de citoyens, et les flots 
de l’Arbia (4), encore rouges de leur sang, jus: 
tifient assez notre haine immortelle et no 
Imprécations contre votre mémoire (5). ‘ 

- Farinat secoue la tête en soupirant et me 
dit : ‘ | Fu 
:— Ces mains n'ont pas trempé seules dans 
leur sang; et certes, Florence m'avait tro. 
donné le droit de me joindre à ses ennemis. 
Mais, quand l’armée victorieuse signait la des 
truction de cette malheureuse ville, seul, jé 
résistai et je sauvai ma patrie. .[ 
‘O0 Farinat, lui dis-je alors, puisse enfin 
votre illustre race jouir de quelque repos si 
vous daignez éclaircir le doute où s'égare m3 
pensée! Il semble, si je ne me trompe, qué : 
vous .lisiez facilement dans l'avenir, tandit | 
que le présent est voilé pour vous. 
: I me répliqua : "to 
—Notre esprit, semblable à ces yeux que l'âgt à desséchés, se porte aisément: dans les loir tains; Mais le tableau s’obscurcit en S'appro-
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cant de nous, et notre vue s'éteint dans le 
présent si de nouveaux morts ne descendent 
“Pour nous en instruire. Ainsi, le Ciel ne nous a 
pas en tout frappés T'aveuglement; et toute- : 
fois ce dernier rayon doit encore séclipser : 
quand le présent et. l'avenir iront se perdre 
dans l'éternité (6). oo Lite 

— Maintenant, lui dis-je avec douleur, dai- 
gnez apprendre à celui qui est tombé à vos | 
côtés que‘son fils est encore vivant et que le 
doute où j'étais plongé a seul enchaîné ma 
langue et retardé ma réponse. : 
Cependant !a voix de mon guide avait . 

frappé mon oreille : je pressai done avec plus . 
. d'instance cet illustre mort de me nommer les 
Compagnons de ses supplices. : :: 
,— Parmi la foule dont je suis entouré, je te 
nommerai seulement Frédéric IL (1).et le Car- 

‘ dinal (8). . Le. D nee 
. À ces mots, je le vois se replonger dans 
sa tombe; et, me rappelant avec effroi la 
prédietion que Je venais d'entendre , je re- 
tournai vers mon guide. Il s'approcha et me 
dit :.. : . LS CS 

. — Quel.est le trouble où je te vois? 
Je lui répondis sans rien déguiser. . cie 

. — EB bien, reprit-il, que ton âme conserve 
un long souvenir des noirs oracles de cette 
bouche ennemie, car, ajouta le sage en éten- 
dant la main, lorsque tu, paraîtras devant: . 
celle (9) qui dissipe d'un regard les ombres de |
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l'avenir, les hasards de ta course mortelle te 
seront tous révélés. . tot - 

Il dit, et se détourna vers la gauche: nous 
suivimes, loin des remparts, .un sentier Qui 
partageait la plaine et se perdait dans une 
vallée dont les vapeurs, toujours mortelles, 
s'exhalent dans l'antique nuit, 

:. NOTES... 
SUR LE DIXIÈME CHANT . 

* (4) Farinat, un de ceux dont le poëte a demandé de 
. nouvelles à Ciacco dans le vis chänt. Il était de [a fa 
mille des Uberti, et avait joué le plus grand rôle dant 
la faction Gibeline; .on l'accusait d’épicuréisme. ! 
mourut au moment où Dante entrait dans les affaires. 

(2) C'est Cavalcante, d'une illustre famille, accusé 
aussi d'épicuréisme, Il fut père de Guido, poëte u 
peu froid et sentencieux; à quoi Dante fait aliusion, 
en disant que Virgile ne le conduit pas. Guido mou- 
at en 1200 à Florence. Ii avait épousé la fille de Fæ 
rinat. :. Cote FU 

(3) Cinquante mois lunaires ou deax ans avant sor 
3xil. Le poële donne ainsi l'époque où il est censt 
qu’il At sa descente aux Enfers. II Ja donne plus clai- ement encore ailleurs. Il suppose ici, comme les an- siens, que la lune était l'astre des Enfers; ce quiet | difficile à concevoir, l'Enfer étant creusé dans le cen- | tre de la terre. Mais ceci tient à de vieilles erreurs dè physique et d'astronomie. On avait d'abord cru qui la lèrre élait plate, et qu'il n'y avait d'étoiles que sur
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nos têtes : le soleil se couchait tous les soirs dans la 
mer, et il régnait sous la terre des ténèbres infinies 
qui sont peut-être ces ténèbres cimmériennes don! 
arle Ilomère. La lune passait seule sous nos pieds, 

cetallait éclairer les Enfers de sa faible lumières les : 
morts étaient donc nos vrais antipodes, etils comp- 
taient par lunaisons. d'est ainsi que l'antiquité vou 
lait, à force d'erreurs, se faire un corps de doctrine : 
etcomme Île champ de l'erreur est vaste, on sacriflait 
beaucoup de vérités pour obtenir un peu de vraisem- 
blance. Mais Dante, ayant caché son Enfer dans les 
entrailles de Ja terre, n’a pu le faire éclairer par la 
ane, et expliquer ainsi les absences de cet sstre. Ses 
erreurs sont moins congrues que celles des anciens:. 
et chez Jui la vérité se trouvo sacrifiée sans aucun 
profit pour la vraisemblance, (Voyez la note 3 du 
chant 1v.) Fi TT 

(4) Le fleuve coude entre Sienne et Florence, Quatre 
mille Guelfes furent massacrés sdr ses bords en 1200 : 
ce fut la bataïile de Monte-Aperto. Après la victoire, 
les Gibelins résolurent de renversær Florence de fond . 
encomble; mais Farinat, qui avait plus que personne 
contribué à la victoire, leur fit changer cette cruelle 
résolution, et, comme un autre Scipion, il tira son 
épée et menaça ceux qui soulenaient cet avis sangui- 
naire. On chassa seulement tous les Guelfes de Flo- 
rencek mais ils revinrent ensuite, et les Gibelins n'y 
sont plus rentrés. Florence, devenue entièrement Guel- 

_fe,eutle malheur de se partager en deux factions, la 
notre et la blanche. La première chassa l'autre, et 
Dante exilé avec tous les blancs, comme nous l'avons : 

" dit, devint, vécutet mourut Gibelin, C'est ce malheur | 
queluipréditFarinat. : ° 

{5) Le poëte fait allusion aux édits et aux anathèmes 
que Florence lançait tous les jours contre le pari Gi- 
belin et la maison des Uberti; car dans ce moment 
les Guelfes avaient le dessus, et se rappelaient tous 
les maux que leur avait faits la faction Gibeline.
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_ (6) Ceci est fort ingénieux, et prouve que, dans le ‘siècle de l’auteur, on S'occupait beaucoup de l'état d damnés. Aprés lejugement dernier, le présent, le passe “et l'avenir tomberopt dans la mer Sans bornes de l'é. - ternité. ot | 
(7 Le fameux Frédéric I, fils de Henri VI, tant pere sécuté par.les papes. Grégoire IX l'accusa “publique. ment d'être l’auteur du livre des trois Imposteurs, attribué par d'autres à Son chancelier pierre des Fi .ÿnes. Le pontite lui: reéprochait surtout de donner la “préférencé 4: Moïso et à Mahomet sur Jésus-Christ. I "se péut que ce grand empereur ait étendu sa haine ‘pour los papes sur Ja religion même. I] mourut excome munié et en odeur d'athéisme, en 1250, laissant monde aussi troublé à sa mort, qu'il l'avait trouvé À fa naissance, On dit que Mainfroï, son fils naturel, Pétouffa dans son lit. Les Papes porsécutèrent ce fil: comme il avaient persécnté le père, mure _ (8) Octavien Ubaldini, homme de crédit et d'antorité, 

mne âme, disait-il, je la Berdrais pour eux. Ces paro- les indiscrètes lui ont vain Sans doute Ja place qu'il occupe ici. On j'appelait le Cardinal par excellence. Peut-être sera-t-on surpris que Dante, qui était GI belin lorsqu'il fit son poëme, damne. ainsi les prin- cipales têtes du parti.: Mais.si on Y fait atten- tion, on Verra qu'il antidate . son poëme, et qu'il 

damne, mais les ennemis de sa patrie et de F'huma- nité, Papes et empereurs, Sans distinction. : ‘ (8) Béatrix. Elle .condait-Dants ou Paradis, et ce poële y apprend de Ia bouche de son aïeul tous les rénements qui doivent arriver | 

 



CHANT XI 

.: 
ARGUMENT ‘ 

Dernier coup d'œil sur les hérétiques, — Les dent 
poëtes marchent vers le septième cercle. — Division 

générale de tout l'Enfer, tant de ce qu'on a vu qué 
es trois cercles qui restent à voir., sc 

Sur les derniers bords de cette vallée, des . 

roches entr'ouvertes s'élevaient, en cercle : : 

c'est de là que nos yeux plongèrent Sur un 

‘ théâtre de crimes nouveaux et de douleurs in- 

connues; mais le souffle empoisonné que l'a- 

bime exhale par cette noire enceinte me força 

de reculer vers un grand sépuicre qui s'of- : 

fraîit à nous, avec cette inscription : JE GARDE 

LE PAPE AXNASTASE, QUE PHOTIN ENTRAINA DANS $ES 

ERREURS (4). ‘© . ,  . n 

— Ici, me dit le sage, il faut suivre à pas 

lents cette pente escarpée, car tes sens n6 

pourraient tout à coup supporter ja vapeur da 

l'abime. | CU ‘ 

— Maître, repris-je, faites que les moments 

de cette longue marche ne soient pas perdus 

pour moi. . oo 

— J'ai prévu ta pensée, me dit-il; apprends . 

_donc que ces rocs énormes pressent de leur 

vaste contour trois cercles plus -resserrés, €$ .
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que des coupables sans nombre sont entassés 
dans leurs profondeurs. Mais, pour qu'il ts 
suffise ensuite de les juger d'un’ coup d'œil, 
Connais d’abord et les causes et la nature de 

_ leurs peines, Tout crime que le courreux du 
Ciel poursuit fut toujours une offense cori- mise ou par violence ou par fraude. Mais la fraude étant le vice de l’humaine hature @), le Ciel voit les perfdes d’un œil plus irrité, et les dévoue à: des tourments Plus rigoureux: J'Enfer entier pèse sur leurs têtes. La vio . lence est punie dans le premier cercle; et, comme ce crime se muntre sous une triple forme, trois donjons se partagent cette pre- miére enceinte, car le violent offense son Dieu, son prochain et soi-même, ainsi ‘que tu vas l'entendre (3). L'homme est Coupable envers l'homme, lorsqu'il attente à sa vie, qu'il verse £ON Sang ou qu'il porte Ja désolation dans ses “héritages : aussi les” brigands, les incen- ‘ diaires et les homicides sont tourmentés à Jemais dans le premier donjon. Le second re- céle ces furieux qui ont levé sur eux-mêmes * leur main sanguinaire, lorsque, après avoir * dissipé les biens de la vie, ils n’ont pu la sup- Porter. C'est 1à qu'ils sont condamnés à des re. £rets sans fruit et sans terme. Enfip !e troi- sièmé donjon resserre plus étroitement ceux qui ont oravé le Ciel en le provoquant par des . blasphèmes, ‘en éteignant sa lumière dans lcur cœur, €R Outrageant la nâture et ses
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saintes lois. Les enfants de Gomorrhe et de” 
Cahors (4) y sont marqués du même sceau que 
les {mpies. Mais la perfdie, ce poison de l'âme, 
est le crime de celui qui trompe les hommes, 
et de celui qui trahit les siens. Celui qui - 
trompe les hommes brise les liens dont le 
Ciel a voulu les unir. Il est puni dans le se- 
cond cercle, où la séduction, l'hypocrisie, la : 
simonie, la débauche, le vol et le mensonge 
forment avec’ d'autres vices leur exécrable 
hiérarchie, Celui qui trahit les siens foule aux 
pieds l'amour, l'amitié, la foi; ces nœuds doux 
et sacrés de Ja nature. Il est éternellement 
garrotté dans le troisième cercle, dans ce der- - 
nier cachot; centre obscur et resserré du . 
monde, que la cité ‘des Enfers presse de tout 
son poids, ot Fo 
— Maître, lui dis-je, votre parole a dessillé 

mes yeux : je connais maintenant cet empire 
de la douleur, et les nombreuses tribus qui 
l'habitent. Mais daignez m'apprendre .pour- 
quoi la cité du feu n’est point ouverte pour 
ces coupables que nous avons déjà vus dans 
une lutte sans repos, sous les coups. de la 
tempête, à la pluie éternelle, et dans les ma- 
rais du Styx : et, s'ils ne sont point coupables, 
pourquoi sont-ils ainsi tourmentés ? . 
— Comment, dit le sage, ta pensée peut- 

elle s'égarer ainsi loin de toi! rappelle à ton 
Souvenir cet oracle de la morale : « Le Ciel 
nous rejette pour les crimes de nos passions, 

»
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pour ceux de. la réflexion et pour ce férot 
. endurcissement du cœur qui est le derni# 

- degré du vice; mais il poursuit avec moins d 
rigueur .1es crimes.des passions. » Ainsi le 
infortunés que tu as rencontrés dans le ve 
tibule des Enfers sont avec justice séparés d 

‘ces races maudites sur qui le cielépuise tou 
sa sévérité. : - 

:  — © vous,, lui: répondis-je, ‘qui dissim 

. mes doutes, vous faites ainsi, pour mon € 
satisfait, briller la vérité dans. les. omb* 
de l'erreur! Mais, illustre sage, je n'ai 
concevoir comment l'usure offense la df 
nité même; daignez encore Fonpre ce pt 
mier nœud, : 

- Ecoute donc, repritil, ce que la philo 
phie te crie sans cesse : « La nature déco 

- de l’essence de Dieu même qui Jui donmit* 
“lois. » Or, si tu suis les maximes de cette 
losophie, tu reconnaîtras que les lois hunÿ 
nes empruntent leur faible éclat de ces là 
éternelles du monde, et que l'homme a été#| 
disciple de son Dieu. Ainsi par le droit de sal 

. origine la sagesse. de l’homme, seconde Êt 
‘du Ciel, ira s'asseoir entre la nature etson4* 

- teur(s). C'est cette sagesse, science de lav* 

que les livres sacrés donnent aux peupé 
naissants pour fondement des sociétés; né 
l'infâme usurier, abjurant cette raison, 0 
trage également et la nature et l'ordre 4 

- Baquit d'elle(6). A présent, suis mes tracé
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car le temps hâte ma course. Les célestes pois: - : 
sons ont précédé le jour (7), et le char'du nord 
“roule sur les bords de l'occident, Voici le pré 
cipice qui nous recevra dans ses routes péri 

NOTES 
SUR LE OXZIÈME CHAXT . 

(1) On voil que c’est du pape Anastase II dont il 
s’agit ici. 11 fat accusé d'avoir nié la divinité de Jésus- 
Christ, suivant en cela les idées de l'évèque Photin,, 
qui avait été condamné pour la mème opinion. Ce 
pontife vivait en 490. I] nous reste de lui une lettre à 
Clovis où il le félicite sur sa conversion. 

{2} La bête ne peut en effet user de fraude, la fraude étant 16 mauvais usage de la raison. ‘ 
(3) Qu'on ne passe pas légérement sur toutes ces | 

dictinctions : Montesquieu, liv. XVI, chap, xvr, ré- 
dait toutes les injustices À celles qui viennent de la’ 
violence et à celles qui viennent de la ruse. Au livré 
VIT, chap. zu, il dit: les crimes véritablement odieux 
sont ceux qui naissent de la fourberie, de la finesse et. 
de la ruse. . d 

Il ya des chapitres du Traité des délits et des 
peines et des commentaires de Voltaire sur cet ou- 
vrage, qui ressemblent beaucoup à ce xve Chant. 
Consultez la vue générale de l'Enfer, à la tète du vo: 
lume, pour mieux saisir la distribntion que le poëte 
en fait ici. | . 

(4) Cahors était fameux par ses usuriers. La cour du 
Pape était à Avignon, el les usuriers à sa porlée, 

{5} On voit par tout ceci combien Dante était supé- . 
rieur à la philosophie scolastique de son siècle. Ses
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distinctions sont nettes et sa théologie fort simple. Le 
débat de l'Esprit des lots est le mème quant au sens. 
Au liv-XXVI,chap.:. Montesquieu parle de cette sa- 
gesse humaine qui à fondé toutes les sociétés. il l'ap- 
pelle droit rolitique général, et dit que c'est la suble 
mité de la raison humaine, que de statuer l'ordre a 

+ les principes qui doivent gouverner les hommes. 
(6) On ne voulait pas absolument alors que l'argent 

produisit l'argent, et tout intérêt était traité d'usur, 
parce qu'on ne regardait pas l'argent comme ux 
véritable marchandise, mais seulement comme 0n$# 
gne. On 5e trompait : l'argent est signe et marchat 

dise à la fois. Le “on 

{7} C'est le moment qui précéde l'aube, Il yat 
tôt une nuit d'écoulée. Les poissons, précédant k 
jour, annoncent que février est passé, et qu'on & 

en mars. Dante descend aux Enfers le Joue da se 
drodi-ssint, qui s se trouve dans co'mois. 

;
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ARGUMENT 

Premier donjon du septième cercle, où sont ponis les . | 
violents contre le prochaîn. — "Le Minotaure qui 
se nourrissait de chair humaine, emblème des ty- 
rans et des assassins. — — Les Centaures, 

Déjà nous étions penchés sur les bords du 
gouffre qu’un œil mortel ne peut sonder sans 
effroi : la descente s’y présentait, comme au- 
près de Vérone, .sur ces rocs entassés que le 
temps et la terre ébranlée précipitérent du : 
front des montagnes sur les flancs de l’Adige : 
le voyageur y reste suspendu, cherchant sa 
route dans leurs fentes inclinées. : ‘ 

La honte de la Crète, le Minotaure, fruit - 
d'une illusion monstrueuse, était étendu sur 
les pointes dont la côte est hérissée. En nous 
voyant, il tomba dans un aecès de rage, et se” 
mordit les flancs. 

— Eh quoi! lui cria mon guide, crains-tu 
de voir le héros d'Athènes qui purgea lo 
monde de ton aspect? Retiretoi, monstre; 

celui-ci ne vient point instruit par ta sœur, 
mais i] veut connaître le séjour de tes sup-- 
plice. Comme un taureau frappé du coup 
mortel et revient d'un pas convulsif, ainsi le 
Minotaure s’écartait en désordre. . 
— Plonge-toi dans cette ouverture, me dit 

le sage, nous passeronñ tandis que le spectre 
s'agite prés de nous.
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Alors nous descendimes dans ces âpressèn 
tiers : ils étaient couverts de débris et de 
roches mobiles qui ne pouvant résister au poids { 
de mon corps, sedérobaient sous mes pieds. Le 
sage poëte vitmonétonnement, me parla ainsi: : 

: . — Ces marques de destruction et de ruine 
. ont frappé tes regards sans doute; apprends 
donc qu'au moment de ma première descente, 
ce rocher n'était pas ainsi fracassé (1). Mi 

. la grande Ombre, qui vint arracher aux Er 
- fers tant d’illustres captifs ne s'était poit 

encore montrée aux habitants des Limbes 
quand tout à coup les profondes cavités dt 
J'abîme s’étranlérent; et je crus, dans & 
tremblement universel, que.le temps avi 
ramené Ces crises de repos et de mort où dit 

. unjourrentrerla nature (2) C’estalorsque cetti 
antique roche s'entrouvrit, ets'écroula. Laiss 
à présent tomber tes regards au fond du gout 
voici le féuve de sang dont les ondes bouillr 
tes «breuvent à jamais les tyrans du monde. 
‘O vertiges insensés! transports aveugles, 

qui agitez si impétueusement ‘notre court 
existence, et la précipitez dans ce lac d'éter 

. nelle douleurt J'ai vu; suivant la parole de 
mon guide, le fleuve redoutable embrasser 14 : 

: Contours de cette noire enceirte: et bientét 
après des Centaures (3) armés de flèches, té : 
qu’on les vit jadis dans nos forêts, coururent €n foule. sur'ces rivages sanglants, : r. 

S'arrétérent à notre aspect, et troit 
, 7 z +. d'entre eux s'étant avancés, l'arc en main, X 
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premiers'écria, en nousmenaçantdesestraits: 
:.—0 vous qui descendez le précipice, parlez 
de loin, et dites-nous à quel supphice vous allez! 
— Nous répondrons à Chiron, dit mon guide, 

quand nous serons plus près de lui : mais toi, _. 
modère cette fougue qui eut jadis un si triste 
succès. Alorsle poëté m'avertitque c'etait Xes- 
sus,celui qui, mourant pour la belle Déjanire, 
s’assura d'une prompte vengeance (4, Chiron, : 
maître d’Achille, suivait tout pensif; et Pho- 
lus (5), le plus furieux des Centaures, était à . 
ses côtés. On voit ces monstres parcourir légé- 
rement les bords du fleuve, et percer de leurs 

. traits les âmes qui se soulèvent hors des flots 
où le sort les plongea. Fo 
Quand nous fûmes près d'eux, Chiron agita 

£0n arc, et releva la barbe épaisse qui ombra- 
- Seait ses joues. Bientôt, ouvrant sa bouche dé- 
mesurée : — Avez-vous vu, dit-il à.ses compa- 
gnons, celui qui s'avnace? Les pierres rou- 
lent sous ses pas ; on ne les voit point ainsi 
fuir sous les pieds des morts. . ":: .. 

. Mais déjà mon guide pouvait atteindre à la - 
vaste poitrine où se réunissent les deux natu- 
res du monstre (6), il prit done ainsi la parole : 
— Celui que je guide dans ces gouffres est 

encore un mortel; il suit lirrésistible destin, 
et non pas une vaine curiosité, Une âme, des- 
tendue des célestes chœurs (7, le confie à mes 
soins : il n’est pas réprouvé, et je ne suis 
point une ombre perverse. Je te copjure done, 
par celle qui m'envoie dans ces routes inac- 

\
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cessibles, de nous donner un des tiens pou 
 ROUS Conduire au passage du fleuve, et porte 
- celui-ci vers l'autre rive : car il ne peut sous st 
dépouille terrestre suivre le vol léger des om: 

: bres. 11 dit, et Chiron, se tournant vers Nessts 
lui ordonne de nous conduire et de nous fat 

… Éviter la rencontre des autres Centaures, 
-_ Aussitôt le nouveau guide nous transport 
Sur ces rives baignées d’un sang tiède et tr 

: jours retentissantes des sanglots qui se mêle: 
aux bouillonnèments du fleuve. Je voyais 
_surface hérissée de têtes qui sortaient à moïi 
de l'onde fumante. Le Centaure-nous dit: 
. — Voilà les tyrans, ces hommes de sang 
de rapine ; leurslarmes coulent à jamais det : ces flots colorés; c'est là que pleure Alexant 
de Phére (8), et Denys dont les cruautés ont$ 

_ jongtemps travaillé la Sicile. Vois les somnti | de ces deux têtes; l'une couverte d'unpi noir est d'Hzzelin (9); l'autre à cheveux bloë! 
: est d'Obizo d'Est(10), qui périt par les mit de Son fils. A ces mots, je regardais le poëte qui me dit: — Ecoute Nessus, carje ne pale rai qu'après lui .Je vis alors le Centaure sir rêter devant des coupables qui avaient latét entière hors du fleuve : il nous montra une 0® bre à l'écart, et nous dit ;(11): Celle-ci a pertt ux pieds desautels le cœur que la Tamise ho nore. Ensuite parurent denouveaux réprouvés j'en reconnus un grand nombre, L’onde boul: ae fottait autour de leurs reins; et ce fleuñt | . . Sané peu à peu, le sang baignait peu i
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peu les pieds des autres coupables. ci 
— Ainsi que tu vois, me dit le Centaure, les 

ondes s’abaisser ici, de même elles s'élèvent 
etcroissent en profondeur vers l'hémisphère 
opposé, où la tyrannie gémit sous leur poids. 
C'est :à que l’inexorabie vengeance retient At- 
tila, fléau du monde; là sont Pyrrhus (19) et 
Sextus (13) : c'est là que les deux Renier (14), 
quiversérent le sang de tant de voyageurs, mé. 
lent à des flots de sang des larmes éternelles, 

Aprés ces paroles, Nessus nous laisse sur le 

rivage, et se rejette dans le lit du fleuve, 

NOTES 
. SUR LE DOUZIÈME CHANT . © 

4) Aïlosion à la descente de Jésus-Christ aux En- 
fers et au tremblement de terre qui arriva à sa mort. 
Yirgile était descendu des Limbes au fond de l'Enfer : 
avant cette époque, comme il l'a dit Ini-même av 
chant xix, L : ‘ L 

(à) Allasion à cette idée, que la vie du monde est 
une guerre perpétuelle : de sorte que, si un jour les 
éléments venaient à faire alliance, et les grandes . 
piéces de la machine à s'embolter, il en résulterait 
an craquement ou un choc effroyable, effet de la réu- 
nfon générale; et bientôt après un calme et un repos 
de mors. : . 

(3) Les Centaures étaient des monstres malfaisants, 
qai avaient ensangianté le festin des noces de Thétis 
et Pélée. Ce sont eux que Voltaire à pris pour des 
ombres qui se promènent à cheval dans les Enfers. 

(4) La mort d'Hercule est connne.



42. L'ENFER | 

{5) Virgile parle de Pholus dans l'Enétde, I fut tri 
par Hercule. . se cc 4 

(6) Un Centaure était homme jusqu'à l'estomac, et 
commençait le poitrait de cheval, et tout le reste da 
corps en était. Le poëte veut dire que Virgile était à 
portée de Chiron,  : D 

(7) Béatrix. : otre Vue 
(8) Cet Alexandre était untyran cruel à Phérse 

Thessalie. Pélopidas lui fit Ja guerre, et sa femme k ‘ livra aux ennemis, : . 
(@) Ezzelin était de Roman près Bassano; 1l sec 

‘ para de [a marche Trévisane. et y commit des cruautà 
(40) Obizo d'Est, marquis de Ferrare, fut un tra 

cruel : son fils naturel l'étoufra dans son lit | 
“qui Jut ont mérité les exécrations des historienset d# . 
poëtes d'Italie. | | . 
(1} C'est Gui, fils de Simon de Montfort, qui tä dans une église, à Viterbe, Henri, flls de RichardiL | roi d'Angleterre. On transporta le corps de co prinæl Lonüres, et on y voyait son tombeau’ avec sa states, qui tenait en main une coupe d’or, et dans cette cou; son cœur embaumé, qu'il présentait à son frère. 
(3) Pyrrhus, le fils d'Achille, ou le roi d'Epire, qd . pass» sa vie à verser le Sang des hommes; conçté | rant inquiet et imprudent, É - . (43) C'est peut-être Sextus, fils de Pompée, qui fitk métier de pirate, Lucain dit qu'il était indigne dé grand nom de son père : Sextus era magno prols frdigna parente. Peut-être est-ce le fils de Tarquin, Où enfin Kéron qui s'appelait Sextus. 

(44) Renier Cornetto et Renier Pazzo : tous dem Une famille illustre, et fameux assassins. ee Il faut observer que ce fleuve de sang est circulaire & Que son lit étant penché, il doit avoir beaucoup & Profondeur d'un côté, et presque pas de l'autre, est l'effet de tout liquide dans on vase incliné, Le vw ny . quy “Res Passent par la partie élevée, gai est pré 
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ARGUMENT Lee 

Deuxième donjon, où sont punis les violents contre 
eux-mêmes, tant les suicidés que ceux qui se font 
tuer. — Description de leur supplice. — Les harpies 
et les chiennes noires, double emblème des peines 

- qui donnent le dégoût de la vie. . 

Le Centaure ne touchait pas encore l’autre 
bord, et déjà nous pénétrions dans une forêt 
où l'œil n'apercevait les vestiges d'aucun sen- 
tier; mais où des troncs sans verdure et sans 
fruits, couverts de feuilles noirâtres, éten- 
daient leurs bras tortueux, hérissés de nœuds 
difformes et d'épines empoisonnées : tels ne 
sont point encore ces bois hideux où se plaît 
la bête sauvage, près des rives de Cécine {41} 

Les harpies, dont les tristes oracles préci- 
pitèrent la fuite des Troyens, voltigeaient sur 
ces rameaux impurs : je voyais ces monstres 
à visage humain, déployant sous leurs vastes 
ailes un corps velu et des griffes aiguës et 

répétant sans cesse leurs cris mélancoliques, 
— Avant de pénetrer plus loin, me dit le 

sage, apprends que nous sommes à la seconde . 
enceinte, et que tu-la quitteras pour entrer 
dans les sables brûlants : ouvre les yeux, et 
tu verras ici ce que tune pourrais croire sur : 
ma parole. .. .. 8 ni DE 

,
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- Je m'arrétai tout éperdu, car une seule ms 
ne s'était pas encore offerte à ma vue; etce- 
pendant, 4 travers les cris des herpies, j'en- 
tendaïis des voix plaintives qui se prolongaient 
dans cette affreuse solitude. T1 semblait que 
notre présence eût dissipé les âmes criminels 

| dans l'épaisseur de la forêt, d'où leurs gémis 

.sements arrivaient jusqu'a nous. 
Mon guide croyant que telle fût ma pensé, 

me dit : 

— Situ veux savoir la vérité, arrache à ct 
arbre un de ses rameaux. : 

Je lève done ma main sur l'arbre, et jen 
porte un de ses ramèaux, Le troûc aussitit 
frémit et s'écrie : 
— Pourquoi me déchires-tu ? 
Je vois alors couler un sang ñoir, et j'ex 

tends encore le même cri : | 
‘ — Pourquoi me déchires-tu? Mon inforture | 

ne peut onc t'attendrir? Je fus homme avai 
d'animer ce tronc; et ta main cruelle aurait 
dû m'épargner, quand je n'eusse : été qu'un 

‘ reptile (2). 
Aïnsi que Je bois vert pétille au milieu des 

flammes, et verse avec effort sa séve qui so 
€n. gémissant, de même le tronc soufrat 
Vérsait par sa’ blessure ‘son’ sang et Si 
Plaintes. Immobile, et saisi: d'une froide ter. 
reur, je jaisse échapper le rameau sanglant 
— Ombre trop malheureuse, dit alors mon guide, Celui-ci t'a blessée pour avoir écouté
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mon conseil; mais pardonne-lui cet outrages 
ü n'aurait pas porté sur toi sa main cruelle, 

sileût pu croire un tel prodige sans le voir. 
Daigne à présent, pour qu'il puisse expier son 
offense, lui révéier ta condition passée; il ho- 
norera ta mémoire dans le monde où son des- 

tin le rappelle. . 
Le tronc nous rendit ainsi sa réponse : 
— Ma douleur cède au charme de tes pa- . 

roles : ce que tu dis m'invite à te faire le récit 
de toyemes maux. Je vivais auprès de Fré- 
déricMet maître de son cœur, je l'ouvrais et 

_le fermais à mon gré. Mais sa haute faveur et 
mon incorruptible fidélité me creusaient des 
abîmes. Cette furie, dont l'œil empoisonné : 
veille sur le palais des Césars, l'Envie, peste . 
des cours, souleva contre moi ses satellites : 
en vain j'avais su les écarter; leur foule irri- 
tée prévalut sur l'esprit du maître, et je vis 
rapidement les délices.et la gloire céder !a 
place au deuil et à l'ignominie. Rassasié d’a- 
mertumes, je crus par la mort mettre un 

terme à ma misère, et ce crime envers moi 
fut le premier d'une vie sans reproche. Je 
vous jure par ces racines, nouveaux soutiens 
de mon affreuse existence, que mon cœur fut 

toujours fidéle à: son digne maître {3}; et si 
l'un de vous doit revoir la terre des vivants, 
jele conjure de n’y pas oublier un infortuné 

‘dont le souffle de l'envie” a flétri la mé- 
moire. . ni te
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“. L'esprit se tut; et,’ après un court silens 
mon guide me dit:- :: . 
..—âte-toi de l’interroger encore, sù # 
reste quelque désir; le temps est cher. 

* — Hélas ! répondis-je, daignez plutôt l'inter 
roger pour moi; Car mon âme succombe à4 

Lesage prit donc ainsi.la parole : 
— Ombre prisonnière, si tu désires que & 

mortel ne méprise pas ton’ dernier vœu, d 

‘ refuse point de nous dire par quels invisiblà 

” nœuds des esprits s'attachent à des troncs;ë 
si jamais un seul à pu rompre cette incont# 
vable alliance? * - ….... .. 

.. Le vieux tronc soupire avec effort, et} 
souffle qu’il exhale nous porte cette répons: 
— Mon entretien sera court. Quand &# 

âme furieuse a rejeté sa dépouille .sangiate 
le juge des Enfers la précipite au septiènt 
gouffre : elle tombe dans la forêt, au hasatd; 

- et telle qu'une semence que la terre a reçé 
elle germe et croît sous une forme étrangêrt. 
Arbuste naissant, elle se couvre de rameatt 

et de feuilles que les -harpies lui arrache : 
sans cesse, ouvrant ainsi à la douleur et ag 
cris des voies toujours nouvelles. Nous par 
trons toutes au grand jour; mais il nous set 
refusé de-nous réunir à des corps dont n0® 
nous sommes volontairement séparées. Chr 
Cune traînera sa dépouille dans cette forêt lu 

- Subre, où les corps seront tous suspendus; 
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chaque tronc aura son cadavre, éternel com- 
pagnon de l'âme qui le rejeta (4). 

. Nous écoutions encore les derniers accents : . 
.de l'ombre, et tout à coup un grand bruit 
frappa mes oreilles. Il était pareil à celui que 
le chasseur entend dans jes forêts quand le 

‘ sanglier, fuyant les chiens aux abois, heurte 
les chênes et fait frissonner leur feuillage ; et 
bientôt nous découvfons à notre gauche deux 
malheureux nus et déchirés, rapidement em- 
portés à travers les arbres qui s'opposaienten 
vain à leur fuite impétueuse (5). Nous enten- - 
dions les cris du premier: L 
— O mort, 6 mort, je t'implore 1. | 
Et Yautre, qui suivait dune course moins 

légère, lui disait : ° 
— O Lano (6)! ce n'est pas ainsi. que tu 

fuyais aux champs d’Arezzo. ‘ 
Mais tout à coup haleine jui manqua, et 

nous le vimes tomber et se traîner sous un 
buisson, 

Cependant une meute de. chiennes noires, 
affamées et légères comme des lévriers échap- 
pés de la chaîne, remplissaient la forêt sur 
leurs tracés : elles se jetérent en fureur sur 
celui qui haletait dans le buissons 'et, l'ayant . 
déchiré entre elles, en remportérent les mem- 
bres palpitants. .…. ‘ E 
Alors mon guide me prit par la main, et î 

Pavança vers le buisson tout sanglant qui ; 
poussait des cris lamentables. net
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—0 Jacques de Saint André (7)! que t'a ser. 
‘vi, disait-il, de me prendre pour ton asile! 

- : Avais-je mérité de partager ton supplice ? 
— Quel es-tu donc, lui dit mon guide, toi qui 

poussespar tant de plaies tes cris et ton sang! 
. — Vous avez été témoins, nous répondit-i, 
du traitement crue: que j'éprouve : daignez 
rassembler mes tristes débris autour de mes 
racines. Infortunéf ma main désespérée hèts 

. ‘ma derniére heure, et je me fis de ma maïs 
un infâme gibet (8. Ce fut dans ma patrie, | 
dans cette ville qui a répudié son Dieu tuté 
laire, en épousant un AOouveau culte. Aussi 
Dieu des batailles a maudit nos armes à ji 
mais; et si son image n'eût encore protégi 
les bords de l’Arno, c'est en vain, je croi que no$S malheureux citoyens eussent tenté de recueillir les restes. fumants de leur mc railles foudroyées par Attia. 7, 

ee te eus 

NOTES Lu 
-  SCRLE TREIZIÈHE CHANr ". 

(#° Rivière qui coule dans le Volateran.: 
{2} C'est Pierre des Vignes, né à Capoue. II devint chancelier de Frédéric H,Les Courtisans, jaloux dess faveur, l’accusèrent de s'entendre avec le pape Inno- mnt ennemi de ce printe. Frédéric se laissa prére- niretfi crever les yeux à Pierre des Vignes, qui, n6 pouvant Survivre à la perte de sa vue et de Son cré- , Se lua. Ce chancelier fut accusé d'avoir écrit le . livre des Trois Im 

Ï 
DOsteurs, pour servir le ressenti- Ment de son mañtre Contre Jes papes, :" 

:
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(3) Le discours de ce misérable est bien digne d'un . courtisan, 

(4) Ces âmes suicides qui ont rêtrogradé du règne animal au rêgne végétal, et qui viendront so présen- ter naes à la-face des nations, en trainant leurs Cae davres jugulés, pour venir eosuite les accrocher cha- 
cune à leur arbre : voilà des imaginations et un ca 
leris bien extraordinaires. °.. : : 

{51 Ceux qui couraient dans la forêt ne s'étaient pas tues eux-mêmes; c'étaient des dissipateurs peu sou- cieux de a vie, qui s'étaient précipités dans les dan- 
gers et y avaient péri, ‘ 

7 (6) Ce Lano était un gentilhomme de Sienne, qui, aprés avoir dissipé sa fortune, fut envoyé au secours des Florentins contre ceux d'Arezzo. Il fat surpris en chemin par l'ennemi; et quoiqu'il pût lui échapper, Ü aima mieux se faire tuer. . : 
(?) Jacques de Samt-André, gentilhomme de Pa- * doue, grand dissipateur C'est Iui qui vient de:se élisser sous le buisson. Les chroniques du temps 1e représentent comme une espèce de fou, qui donnait des soupers ridicules, et qui occupait chaque jour d'ane nouvelle extravagance les oisifs de Padoue, 

- (8) Ce buisson fat quelque Florentin dont on ignore le nom; car dans ces temps malheureux plusieurs se : pendirent à Florence. II parle ici de l'opinion où était dans cette ville, que sa Conservation dépendait : de la statue de Mars qui en avait été lo patron, et de- yait à jamais en être le palladinm, Quand Florence se ft chrétienne, on dédia à saint Jcan le temple de Mars: mais pour ne rien perdre, on plaça la statue de ce Dieu .au haut d'une tour, sur les bords de lArno. Lorsqu'en 802 Charlemagne releva les murs de Florence qu'Altila avait détruite, il fallnt retirer du fond de la rivière la statue de Mars, qui y avait été renversée : on la plaça sur la pont, d'où élle proté- 
genit ceux qui rebâtissaient la villa, 

5 L'ENPIR ne To Ie
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Troisième donjon, dans lequel sont punies trois s0r 
. ‘ tes de violences. — Celle contre Dieu, ou l'impifté; 

‘ celle contre nature, ou la sodomie; et celle conté 
_Ja société, ou bien l’usure.— Description du sup 

.. des impies.— Allégorie sur le temps et sur les Det 
2 -ves d'Énufer. - ,-,,77 .  .:...: 

… L'arbuste achevait son récit d'une voix pus 
faible; et moi, que l'amour ‘de la patrieeth 
compassion déchiraient à la fois, je me hää 

-de rassembler autour de lui sesmembres épars 
Ensuite je marchai sur les pas de mt 

‘ guide, vers les confins où se termine la fort 
. C'est là que l'éternelle justice prend des for 
mes nouvelles et plus effrayantes : là, note 
vue s’égara dans une terre désolée, où led 

. avait éteint tout germe de vie; des sables ai- 
” deset profonds en remplissaient l'étendue, tés 

qu’ils s'offrirent à Caton dansla brülante Libre 
°: Nous avancions sur ces stériles bords, € 
Ccôtoyant la forêt qui, aprés avoir baigné st 

«premier contour dans le fleuve de sang, fornf 

avec ses derniers troncs. la hideuse ceintut 
., de cette plage nue et déserte." : 

1 O vengeance du cieli de quel effroi ie sp&- : 
tacle que tu m'offres. va remplir l'âme dem 
lecteurs1 J'ai vu la foule innombrable dé . 
‘âmes dispersées dans ces régions : mon oreilt 
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a retenti des rugissements de leur désespoir, 
Une cruelle providence donnait à leur supplice 

‘des formes et des lois diverses. Les unes, : ” 
gisantes ‘et renversées, étaient fmmobiles : 
les autres étaient assises et courbées; enfin 
beaucoup d’autres couraient éperdues : dans 
ces déserts. Cette troupe errante était la plus 
nombreuse; mais celle que le sort avait fixée 
poussait des cris plus désespérés, : 

Sur ces plaines sablonneuses, des flammes | 
descendaient lentement en, pluie. éternelle, 
ainsi que la neige qu’un ciel tranquille verse 
à flocons sur les Alpes : ou pareilles à ces feux 

- Au'Alexandre voyait tomber aux rives de l'In- 
dus, et qui s’éteignirent quand la terre, durcie 
sous les pieds des soldats, ne maria plus ses 
vapeurs aux influences d'un ciel brûlant (1). 
C'est ainsi que la voûte infernale épanche à . 
jamais ses torrents embrasés :le sable quiles : 
reçoit s’en pénètre: et, s'enflammant comme 
l'amorce légère, rend tous ces feux aux ré- 
prouvés et double ainsi leurs tortures. Consu- 
més, forcenés, transpercés de douleur, ils se. 
roulent et se débattent, repoussant, secouant : 
sans cesse les flèches dévorantes qui se suc- 
cèdent sans discontinuation (2). . | 
— O vous! dis-je à mon guide, qui n'avez 

éprouvé d'autre obstacle ici-bas que dans l'ob- . 
. Stination «es anges rebelles, daignez m'ap- 
prendre quelle est cette grande ombre qui 
semble mépriser ses tourments et dont le
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front superbe n'a point féchi sous des to 
. rents de feu? : 

. Cette ombre m rentendit, et me Crià : 
, — Tel.je fus sous les cieux, tel je suis aux 
Enfers : que Jupiter irrité foudroie encore ma 

‘ tête; ilappelleraVulcain à son aide, ainsi qu'aux 
- champs de Thessalie; il lassera les noirs Cÿ- 

clopes, et m'’environnera de ses tonnerres; &t 
moi, je braverai foujours sa vengeance(3). 

Alors mon guide éleva la voix, teile que je 
“ne l'avais point encore entendue : 

— O Capanée, s'écria-t-il, tes. peines. s'ac- 

croissent de ton indomptable orgueïl: et ton 
cœur.obstiné a trouvé dans ses fureurs des 
tortures dignes de lui. : : 

Ensuite, se tournant vers moi : 
, — Voilà, me dit-il d'un ton plus calme, un 

“‘ des sept rois qui assiégérent Thèbes : il mé- 
prisa le Ciel et paraït le mépriser encore; 
mais tu viens de l'entendre, il a trouvé dans 
son fol orgueil un assez cruel vengeur. Main- 
tenant, suis mes pas sur le bord” de la forêt, 
etgarde-toi d'avancer dansles sables ardents. 
Je le suivis en silence vers un ruisseau qui 

-sortait de la forèt, et fuyait dans les sables. 
Je ne me rappelle point sans frissonner s65 

flots rougissants, tels que leseaux thermales 
de Viterbe, dont \a débauche arrose ses ré 
duits (4). Le ruisseau coulait sur un fond de 
pierre, et ses bords nous _offraient une vois 
large et solide. Mon guide me dit:
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— Depuis que nous avons franchi le seuil toujours ouvert de ces tristes demeures, ton 

œil n’a point vu de prodige semblable à ce ruisseau qui absorbe sans cesse les flammes qui pleuvent dans son sein. .. 
- Je le conjurai alors de satisfaire les désirs que ces paroles réveillaient en moi, et. il me parla ainsi : UT 

— Une île, aujourd'hui sans gloire, est as sise au milieu des mers : c'est la Crète, dont le premier roi régna sur un siècle innocent. Le mont Ida s’y voit encore, Autrefois, des 
sources pures et des forêts verdoyantes pa- raient sa tête; mais je temps a flétri tous ses honneurs. C'est là que Cybèle cacha le berceau 
de son fils, et que les Corybantes Couvraient de leurs sons bruyants les cris du jeune dieu. Dans les flancs caverneux du mont, un vieux ; : géant est debout : 11 tourne le dos à Damiette, et ses regards vers Rome, qu’il fixe attentive- ment, Sa tête est d'or pur; sa poitrine et ses bras d'argent; Y'airain forme sa taille, et le” reste est du fer le plus dur, excepté le pied droit, qui est d'argile; et c'est sur lui que le colosse entier repose. L'or de sa tête ne s'est point altéré; mais ses autres membres s’en. 
trouvrent de toutes parts: ces fentes nom- breuses se remplissent de larmes qui tombent goutte à goutte, et vont se frayer un-sentier | dans les cavités de la montagne. Filtrées dans des routes secrètes, elles se rassemblent aux
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- Enfers pour y former le Styx, l'Achéron ct le 
Phlégéton : enfin elles se précipitent, par cet 
étroit Canal, dans le dernier gouffre de l'a 
bîme, et prennent le nom de Cocyte (3). 
— Puisqu'il est vrai, repris-je alors, que œ 

ruisseau traverse l'empire des. ombres, pour. 
quoi le voyons-nous pour la première fois? 

. 7- Tu sais, me dit le Sage, que les Enfers 
- Sont creusés en cercle, de degrés en degré 

jusqu’au centre du monde, et quoique not 
descente approche’ de son terme, nous na 
vons vu que la dixième part de: chaque en- 
ceinte : ainsi la révolution d'un cercle entier 
sera la mesure et la fin de notre voyage (6. . Ne sois donc pas surpris Bi les abîmes nous offrent encore des objets inconnus. . ‘ — Mais, repris-je aussitôt, ‘le Phiégéton et 
le Léthé, ce fleuve d’oubli que vous n'avez ‘ point nommé, où sont-ils? ..: :: : “ — Apprends, répondit l'ilustre poëte, quels tivière de sang t'a déjà montré le Phiégéton; 
et, quant au fleuve d’oubli, n'espère pas E rencontrer dans ces gouffres : il arrose des lieux où le repentir, le, pardon et l'espérance . habitent (7). Éloignons-nous, il est temps, des. . bords de la forêt : ce ruisseau, ‘où les trait de flamme viennent s'éteindre, trace le s2° : tier devant nous. ce Ur 

 _———— 

_.
 
g
e
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' ” ., ,, NOTES : Lt 

7 12 2 SUR LE QUATORZIÈNE CHANT ni Doiet ts te :. ' Du 4 

{1) On dit que c'est Alexandre loi-mêmè qui fit part 
de ce phénomène à Aristote, Cette double comparaison 

“est ici d’un grand effet: dans la première, on peut 
admirer le ciel franqguille, qui ne se: presse point . 
dans ses yengeances, et qui semble compter sur l'éter- 
nité, Le Lt 
.:(2) On a täché d'imiter, par Je jeu des participes 
enéet en an’, les contorsions de ces malheureux. Le 
texto “dit qu'ils font une danse nommée fresca :0n trouve au roman de la Rose, karoles,: danses ettres- hes. Line ue, Du pteinr 

(3) Comme dansla guerre contre lés géants. te latte 
tude du personnage répond très bien à son caractère, Les grands poëtes ne manquent jamais à cetto règla qui veut qu'on lise les dispositions de l'âme sur les traits du visage où sur l'attitude générale du corps: de sorte qu'on pourrait deviner les sentiments du per- . : Fonnage avant qu'il parie, ou le reconnaitre mème : avant que le poëte l'ait nommé, Cest d'après cette règle que M. Diderot relève très-justement les traduc- leurs d'Homére, et même Longin, qai .ont ‘prêté à Ajax on propos de Capanée, tandis qu'ilomère Jai donne une attitude suppliante. 

{E) Ces eaux minérales passent à Viterbe dans ls Quartier des filles, et leur servent à des usages altestés Par la -ouleur dont elles sont an sortir de A. On - : Plaçait jadis les filles sur le bord des eaux, d'où sont -. Yenus les mots de Bordel et de Ribaud. 
(5) Voici l'explication de cette bella allégorie : La Crête a été Je berceau de Saturne et de Jupiter, pre- üiers rois dont parle la tradition, par conséquent .
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le théâtre des premiers événements du monde. Ce vieux 
géant est le Temps, qui n'a d'existence que celle que 
lui donne l'histoire dans lo souvenir des hommes; il tourne le dos à Damiette, c'est-à-dire à l'Orient. où se 
sont passées les premières révolutions du globe, et où 
les anciennes moaarchtes des Médes et des Grecs ont 
occupé jadis son attention; il regarde Rome, qui est 
devenue le centre de tout, et qui a donné à l'Occident 
l'empire qu'a perdu l'Orient. Les différents métaux 
qui composent ce colosse désignent les époques ou les 
âges connus sous les noms de siècle d'or, d'argent, 
‘d'airain et de fer. Le pled d'argile, qui porte le corps 
entier, est le siècle même où vivait l'auteur; et c'est 

. toujours le mauvais temps que celui où l'on existe, 
Les crevasses dont la tête, c'est-à-dire l'âge d’or, est 
seule exceptée, représentent les secousses et les cata. 
strophes que les crimes des hommes ont causées an 
monde; elles sont assez nombreuses et fournissent 
assez de larmes pour former les fleuves qui arrosent 

‘ les Enfers, et qui sont ainsi fe résultat des pleurs et 
des crimes de chaque siècle, … 

{6) Dante donne icl une idée fort claire de son voyage 
et de son Enfer. Il ya dix grandes enceintes qui le 
partagent; il ne voit, en descendant de l'un à l'autre, “que Ia dixième partie de chacune : il sera donc at 
dernier cercle, c'est-à-dire au centre du globe, quand 
U aura parcouru Ia valeur d'un cercle entier, 

€) 11 veut dire le Purgatoire, | | 
\ + Dre re cit et he 

4 

2]
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Sontre nature, Cest dire de nn eV 
tretien de Dante et de son précepleur. 

: Les solides ‘bords du ruisseau nous éle- 
vaient au-dessus de la plaine sablonneuse, et 
l'humide atmosphère qui les environne nous 
protégeait contre les'dards enflammés: Ces 
bords étaient pareils aux digues: que .la 
Flandre oppose aux assauts de l'Océan, ou 
tels que ces longs remparts qui répriment le 
cours de la Brenta, lorsqu'enflée du tribut des 
neiges elle menace les champs de Padoue : 
mais la main qui avait affermi les digues du 
ruisseau leur avait donné moins de force et 
de bauteur. Da un out 

Déjà, la forêt plus lointaine se dérobait à : 
nos regards, lorsque nous aperçûmes ‘des om- 
bres qui venaient vers nous en côtoyant notre 
route. : Un. . | 
Chacune d'elles nous regardait avec une at. . 

tention pénible et clignotait, comme le vieil. 
lard qui tient un fl sous ses doigts trem- 
blants et ne peut le joindre & l'aiguille trop 
déliée; ou comme, aux approches de la nuit, 
Quand la lune trop jeune fatigue nos yeux de
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sa lumière incertaine. Tout à coup, un de ces 
malheureux me reconnaît, et .saisit Les borës 

‘de ma robe, en s’écriant : sctiri 
‘— O prodiget ‘ .. 
Et moi qui voyais ses bras tendus vers moi, 

“ je considérais plus attentivement ses traits 
noircis et brûlés, et je le reconnus malgré l'ale 

- tération de son visage. |: 
* — O Latini, m'écriai-je en portant ma main 
sur son front, est-ce. done vous que je vois 

ici (4)? u 
Ti Souffre, me |répondit:il, souffre, ô mon 

. fist que je. m'éloigne de mes tristes compa- 
gnons, et que. je retourne un moment sur 

mes pas avec toi., :.. :- 
1 — Daignez plutôt vous asseoir avec moi, lui 

dis-je, si mon guide le permet. 
* — Mon fils, reprit l'infortuné, un seul de 
pous qui suspendrait .sa marche resterait 
eent ans immobile sous la pluie de feu. Pour- 
suis donc ta route, et je marcherai au-dessous 
de toi ; ensuite, je retournerai vers les coMpa- 
gnons ‘de mes malheurs. : : :. 
: Craignant de descendre dans les sables, je 
penchais la tête vers lui, et j'avançais dans 
l'attitude d’un homme qui s'incline (9). 
: — Quel étrange destin, me disait-il, a pute 
Conduire ici-bas avant ton heure, et quel est 
Celui qui guidetes pas? : 
… — J'étais, lui répondis- -je, au ‘séjour des vi- 
vants, et ma course était encore loin de son
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terme, lorsque je m'égarai dans une vallée 
solitaire (3). Hier, aux premiers rayonsdu jour, 
je gravissais avec effroi dans ses profondeurs, 
où je retombais sans cesse; et c'est là qua m'est apparu le poëte illustre qui daigne me guider par ces routes difficiles au terme de mon voyage, D 
— Eh bien, ajouta l'ombre, si tu suis ton 

heureuse étoile, tu trouveras la gloire dans le. 
port : j'ai prévu ta belle destinée G);etsila mort n'eût précipité mon heure . dernière, : j'aurais pu ranimer ton Cœur, et te montrer - : un ciel propice au milieu des orages. :Car sache que les ingrats enfants des rochers de Fiésole n’ont point oublié Jeur. féroce .OTie. Sine (6) : leur haine payera tes bienfaits; et . : ans doute aussi que la vigne bienfaisante ne : devait pas naître parmi les ronces venimeuses, C'est une race avare, envieuse et superbe : : ‘ une antique renommée la dit aveugle (6). Mais toi, mon fils, tu t'écarteras de leurs voix impies, et quand leurs partis divisés t'implo- reront à la fois, tu rejetteras également leurs vœux insensés : le ciel te réserve cet hon- neur. Que les monstres de Fiésole, armés par la discorde, se déchirent entreeux; mais qu'ils respectent les rejetons sacrés des Romains, si jamais il en croît sur ce sol criminel qui fut Rdis leur sainte patrie . . Fr. È — Hélas ! répondis-je, si Je cie] n'eût rejeté mes vœux, je: jouirais encore de votre pré.
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sence désirée ; vos traits défigurés par la dou- 
leur, ce front, ce regard paternel vivent encore 
dans mun cœur déchiré; je reconnais cette 
voix qui, dans une vie passagère, m'appelait à 
limmortalité : aussi le monde entendra vos 

- bienfaits, tandis que le trépas ne glacera 
point ma langue. Vos présages ont pénétré 
mon âme : je les rappellerai à mon souvenir, 
s'il m'est permis un jour entendre les oracles 
‘de celle. qui voit la vérité (7). Ce n’est pas 
pour la première fois que l'annonce du mal- 
heur frappe mon oreille: mais que la fortune 
bouleverse à son gré ma courte vie, je vous 
jure que mon cœur pourra braver ses coups, 
tant qu'il aura la paix dela vertu: ” : 

À ces mots, le'sage de Mantoue me re- 
garde, en me disant: .:: ee 
‘—L'oreille à bien entendu, quand le cœur 

a senti. :°. .": . ... 

Cependant j'avançais, et je priais Latini de 
me nommer les plus illustres de ceux qui par- . 
tageaient ses peines : D : 
_— est bon, medisait-il, que tu connaisses 
quelques-uns d’entre eux; mais il vaut mieux 
se taire sur les aûtres, car leur. nombre est 
grand et les moments : sont courts. apprends 
€n peu de mots que tous ces esprits ont brillé 
dans les lettres et la doctrine, mais qu'un même vice a souillé leur vie et leur gloire. J'ai vu dans cette foule malheureuse Priscian 
et François d'Accursi(s); et j'aurais pu voir, si
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ce spectacle méritait un désir, le scandaleux: 
prélat que l'autorité papale transporta des 

: bords de l’Arno au siége de Vicence, où repo- 
sent ses impurs ossements (9). Que ne puis-je, 
Ô mon fils, prolonger mor entretien avec toi! 
“mais le temps borne ma course et mes paro- 
les. Je vois dans ces sables lointains un tour- ‘ 
billon qui s’avance, et des coupables qui le 
suivent : il no m'est pas permis de me trou- 
ver avec eux. Adieu! je recommande -à ta 
tendre amitié le Trésor, fruit de mes veilles, ! 
où mon esprit vit encore (10), : re 

1 dit, et s'éloigne plus prompt que le vain- 
queur agile qui remporte le drapeau vert 
dans les champs de Vérone (11), 7 

NOTES 

SUR LE QUINZIÈME CHANT 

{)Bruneto Latini, orateur, poëte et philosophe, avait fondé à Florence anecélébre école, d'où sortiren! ‘ quelques bons écrivains, et entre autres Dante,Latini 
fut secrétaire de la république, et ent beaucoup de art au gouvernement : mais les troubles de sa patrie - 1e forcèrent de s’en exiler, et il vint à Paris, où il com. posa quelques ouvrages. Ses mœurs Ini ont valu sans doute Ja place qu'il occupe ici. On ne peut qu'appiau- : dir an poële austère qui panit aïnsi Je vice, malgré son amitié pour le coupable, Voltaire, qui avait plus ‘ d'élégance dans ses mœurs, n'a Par laissé (pour le même crime) de vouer aux dégoûls de la postérité les aoms de quelques-uns de ses amis. 7 

- ;
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12) On ne peul dessiner les” attilndes avec plos de vérité. Le poële étant éleva sar los bords du ruissean, parait que son Précepient Ailait à peine à sa ceiæ tare. . “ . : °(8J I dorine fci l'heure 6ù ils'achemina vers Jes En fers, et le temps qu'il Y a déjà passé, On ja trouve : plus clairement encore an chant xx, 

‘ (4) Bruncetto Lati Ï s'était mêlé d'astrologie, ave: tout son siècle; : - - : . (5) Florence était une colonie: fondée par Sylla. ‘Après qu'Attila l'eut Saccagée, Charlemagne Ja rétablit, . 6t appela les habitants de Fiésole pour la repeupler : c'était un village bâti sur des rochers voisins de Flo- 

suite cette petite république. Dante prétendait descen- dre des anciennes familles romaines échappées aux. Barbares. a ‘ : (6) Les Florentins s'appelaïent ordi, ou aveugles, Par sobriquet, ! 
(7) Il désigne Béatrix, et fait allusion à son poëme da Paradis," * Al . pe (8) L'un Brammairien, et l'autre jarisconsulte. @) André de Mozzi, par son Soût effréné pour l'a mour antiphysique, AYant trop scandalisé Florence dont il était évêque, fut transporté, par l'autorité du Ci { (10) Ouvrage de Branetto Latinf, intitulé Tesoro où Tesoret{o, Il y traite de tont ce qu'on sarait de philo #0phle dans Ce temps-là. Ce qui pourra étonner, c'est. 

ge il ait écrit ce livre en français, etque, pour justifier 
srpréférence qu'il Int donne sur sa propre langue, il % son ncé que le patois de France, où le roman, était n temps Ja plus agréable lingne de l'Europe. (41) Le premier dimanche de carèmo; on faisait au- 

trefois des Courses À. 
Vert, nommé patio, +028 Pour Sagner un drapean. 

4
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+ ARGCXMENT io : 

Suite du troisième donjon, et des vtolents contre nas 
ture. — On à vu dans le chant précédent les Jitlé. 
rateurs : ce sont ici les militaires atleints du mèms : 

. xice. — Chute de Phlégéton dans le huitième cercle, 

“Déjà se faisait entendre le murmure sourd 
et confus de l'onde qui s’engloutit au hui-. 
time cercle, semblable au bourdonnement 
lointain des abeilles (1) : et bientôt nous dé- 
couvrimes au loin une foule de malheureux 
que la pluie enflammée poursuivait $prement _ 
dans ces déserts. : 
En me voyant, trois d'entre eux accoururent 

et s’écriérent ensemble : .._..: : : 

:— 0 toi dont l'habit nous rappelle une pa- 
trie coupable, daigne un moment nous at- 
tendre — 

À leur cri, mon guide arrête = Ms 
_ Attendons-les, me dit-il; cet: honneur 

leur est bien dû ; et je pense que, sans l'invin- 
cible obstacle’ de ces feux errants; tu volerais | 

Le premier à leur rencontre. 

J’envisageais cependant ces trois infortu- 
nés : Ciel, quel aspect! jamais le temps n'af- 
faiblira le souvenir et la douloureuse i image de 
leurs membres cicatrisés, ulcérés, dévorés par 

. la flamme. Us s’avancérent en poussant é- 

t \
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. ternel soupir du désespoir; et quand ils furent 

” devant nous, fe les.vis marcher en cercle, et 
‘ 8'entre-suivre; ainsi qu'un lutteur agile rôde 
autour de son ennemi, en épiant le moment 
de la victoire; mais chacun d'eux, en tour- nant ainsi, ramenait sans cesse ses regards . .VeTS NOUS," :  ,., : 
Un seul rompit le silence D 

. — Ehf si notre condition déplorable, ms ©! ditil, si nos visages sillonnés par les flam- 
‘mes ne te donnent : que de l'horreur pour 

- nous et nos priéres, ne refuse pas du moins 
à notre mémoire de nous dire qui tu es, âme vivante, qui peux ainsi fouler le sol brûlant ‘ des Enfers! Cette ombre qui me précède, et que tu vois si misérablementdéchirée, fut jadis autre que tu ne penses. C’est Guido Guerra (2), neveu de la généreuse Gualdrade : ses sages conseils et sa vaillance ont rempli le monde, ” Celui-ci fut Aldobrandini Tegiao (3), dont le nom devrait être si cher à sa patrie; et moi, je suis Rusticuci (4), qu'une épouse implaca- , ble a fait passer des angoisses de l’hymen aux flammes de l'abîme, Luilas _. Il parlait encore, et, s’il m'eût été donné de franchir ces flammes qui nous séparaient, 

J'aurais déjà volé dans leurs embrassements. : — Ce n'est point l'horreur, m'écriai-je, Ce sont les traits poignants de “la compassion qui déchirent mon âme inconsolable, depuis . ue mon guide vous à fait connaitre à moi
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Je suis de votre patrie, et j'appris dés mon . 
enfance à répéter. vos noms:'votre mémoire 
honorée, vos exploits ont charmé Jongtemps 
mon oreille. Je laissé maintenant la coupé 
emeére du monde, et je passe au banquet de 
ka manne céleste, suivant la fidèle parole de 
mon guide; mais l’abime doit auparavant me 
recevoir dans ses entrailles. --: ” 
— Que ta bouche, reprit l'illustre infortuné, - 

respire longuement le souffle dela vie; et. 
puisse ta gloire te survivre à jamaist Daigne à 
présent nous dire si la générosité et la valeur 

‘habitent encore dans nos muraïiles,: ou si 
elles en sont exilées. sans retour : car.Bor. 
sier(s), descendu naguëre parmi nous, aigrit 
sans cesse n0s douleurs par ses récits :affli-: 
geants, : Do etat — 
— Malheureuse Florence! unerace d'hommes 

nouveaux et le débordement des richesses 
ont fait germer dans toi l'orgueilleuse inéga-- 
lité et tous les maux qui te déchirentt . 

Ainsil m'écriai-je en Jevant les yeux; et les 
trois ombres se regardèrent entre elles, comme 
frappées de la vérité(). . _ Ti 
— Heureux qui peut comme toi, me dirent- 

elles, puiser ses réponses à la source du vrai! 
Mais quand tu reverras le paisible front des’ 
étoiles, et qu’échappé de la nuit éternelle il te 
sera si doux de dire je l'ai vue, Gaigne encore 
nous rappeler au souvenir des tiens, . . 

Aussitôt, rompant leur cercle,-ces ombres
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… légères disparurent, plus rapides que l'oiseau 
plus promptes que la parole, 
Cependant mon guide s'était éloigné, ei 

déjà le bruit des eaux, croissant de plus er 
. Plus, eûl étouffé le son de nos voix. Sem- 
—: blable au fleuve qui lave la côte orientale de 
VApennin, et reçoit:son nom du paisib'e 
Cours de son onde (7), mais qui change bien- 
tôt.et de cours et de nom, lorsque, suspendu 
près de Forli, il tombe et:bondit en fureur 
sur. le penchant écumeux. des Alpes, et qu'il 

‘ inonde les champs trop solitaires de Saint- 
Benoit; ainsi le triste ruisseau. précipite ses 

flots rougeâtres dans ces rocs entr'ouverts, et, 
les brisant avec fracas, assourdit cette lugu- 

‘ bre enceinte. : .. ' 
J'avais autour de mes reins une corde qui les soutenait par ses nœuds redoublés, C'est avec elle que je m'étais promis de’saisir la panthère : je la délie; aux ordres de mon guide; et, aprés avoir: rassemblé ses nom- . breux arineaux dans ma main, je la présente 

au Sage, qui s'avance aussitôt sur les bords du 
Bouftre (8), et la jette loin de lui dans cette 
bouche ténébreuse. ! D 
- — Quel sera l'événement, disais-je alors, en le voyant se pencher et suivre de l'œil la corde - flottante au fond de l’abîme. ‘ 
Heureux. l’homme prudent qui possède s0n: ême devant l'œil scrutateur qui juge l'œuvre
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r la pensée! Mon guide connut où s'égarait 
. la mienne : 

. 

= Bientôt, me ‘dit-il, ce que j attends pe- | 
raîtra, et tes doutes finiront. 
Me préserve le Ciel de révéler aux enfants 

des hommes des vérités qui ont V'air du men- 
songe : je ne veux point que mon front rou- 
gisse quand ma bouche est pure. Il est ce- 
pendant une vérité que je. vais dérober au 

secret des ombres. ‘ 
Ici, lecteur, je ‘jure par ces” vers; si le 

temps ne “fétrit' pas leur gloire, que mes yeux 
.ont vu sortir ‘du fond de la noire enceinte 
une figure que le plus intrépide n’eût pas en- .:: 
visagée sans pâlir : elle montait en nageant 
dans épaisse nuit, tel qu’un plongeur sé. . 
lève du fond des mers, après avoir arraché 
l'ancre retenue dans les écueils : d'un pied . 
léger il repousse les flots, et remonte en les 
sillonnant de ses bras allongés. 

——………— |
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NOTES 
SUR LE SEIZIÈME cuasr 

. {t) Les deux voyageurs.coupent toujours le cèrc ‘par son diamètre; ils suivent Je ruisseau qui ra ‘perdre daas' Ie centre, et ÿ forme par £a chute ur - .Cataracte, rec 
2. (2) Guido Guërra commandait 400 cheraliers foret “tins, tous de faction guelfe, à Ja bataille de Bénéven remportée par Charles: d'Anjou sur Mainfroy. C est Sa valeur qu'on attribua la victoire. Charles ÿ gagt “le royaume des Deux-Siciles, et'aida Guido à rentre - dans Florence; ils y rétablirent les Guelfes, et les G . belins en furent chassés. Comme Dante avait été ét . dans le parti ‘guelfe, Guido Guerra, par le grand mi qu'il y avait joué, était un homme bien respectable Ses yeux. . ct 

(3) Tegiao Aldobrandini était de-ls maison dé Adhémars. Si les Guelfes avaient suivi son conseil, ë - n'auraient pas été battus à Monte-Aperto. {Voy. lt chant x, note 4). . . 
{4} Jacques Rusticuci, Florentin, d’une famille pet remarquable, mais fort riche, se distingua par se Courage et sa libéralité. Ayant été contraint de se parer d’une femme trop querelleuse, il tomba dans le désordre qu’on expie au septième cercle. Ces us ombres rôdent sans cesse en parlant à Dante, pi qu'il ne leur est Pas permis de rester en place, ains qu'on à vu au chant XV. 

.: (5) Guillaume Borsier, homme de bonne société, chéri de tous les princes d'Italie. Boccace raconte u de ses facéties dans la huitième Nouvelle de la pre- mière Journée, 

(6) Cette coupe de phrase dessine mieux l'attitude
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des interlocuteurs, et rend plus vivement l'effet que 
produit la réponse de Dante. oo Ù 

(7) Ce fleuve s'appelle d'abord 4qua Cheta, et aprôs 
sa chute Monione. 11 a son embouchure à sept lieues 
de Ravenne.. 2 

(8) Le gouffre conduit au huitième cercle, où sont 
punis les Perfides, comme l'ont étë les Violents au 
septième cerele ; mais par des supplices plus rigou- ‘ : 
reux. On croirait que Dante veut désigner, par la 
corde qui est autour de ses reins, les finesses dont le 
cœur de l'homme est naturellement enveloppé. Corn- 
me va descendre au séjour des Perfides, il doit y 

* Jaisser les livrées du vice qu'on y expie. Mais dés qae 
: la corde touche au fond du gouffre, un monstre, em- 
blème de la perfidie, reconnait le signal,et monte 
aussitôt. Il avait été tenté de lier la panthére avet 

-.cette corde; allégorie assez vague, sur Hiquelle on n° 
peut faire que des conjectures, soit que la panthère 
représente la cour de Rome, ou les passions de la jeu- 
cesse, COMME On a VU au premier chant. Au resia, 
on voit, par un autre passage du Purgatoire, que 
c'était alors la mode d'avoir les reins ceints d'une 
corde. Voilà sans doute pourquoi les moines, qui n'i- 
maginèrent rien, prirent, avec l'habil de leur siècle, 
le cordon qui en était une dépéndance. Ce fut par les 
mœurs qu'ils se distinguérent alors. Observons, en fl- 
nissant, que l'usage des habits courts a fait tomber 
celui des cordes et des ceintures, - .
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7 ARGU MENT 

Description du monstre de la fraude, nommé Gérion. 
— Ii porte les deux poûtes sur.son dos au fond du 

‘huitieme cercle : mais avant de quitter le septième, 
Dante jette un coup d'œil sur ce qui lui resto à voir 

. dans Je troisième donjon. et y trouveles usuriers, 
‘qu Fil nomme violents conire la société. 

— Voici le monstre qui darde . une queue 
acérée, qui franchit les monts, infecte les siè- 
cles et les climats, et renverse le-vaillant et 
le fort (1). 
-Après ces paroles, : mon guide, étendant la 

main, fit signe au monstre de s'approcher des‘. 
lieux où nous étions; et ce vivant symbole de 
la fraude s’avança d’abord sur les rochers, en 
découvrant son: buste, tandis que sa queue 
flottait encore au fond du gouffre. Son visage 
était le paisible emblème du juste; mais le 
reste de son corps se terminait en serpent, 
Deux griffes velues sortaient de ses épaules, 
Les vives couleurs qui peignaient sa poitrine 
et les anneaux décroissants de. sa longue 
croupe ofraient plus de: variétés que les 
tapis de l'Orient ou que les toiles d’Arachné. 
-Comme on voit la barque hors des flots repo- 

ser sa proue sur le rivage ; ou le Castor à demi 

vlongé dans l'onde se partager entre. deux
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. ‘éléments pour dépeupler les rivières du Ger- 

main affamé (2), ainsi.je voyais la bête cruelle - 
s'appuyer sur les rocs qui terminent l'enceinte 
sablonneuse: et cependant elle repliait en 

- dessous les contours de ga croupe, dont la 
:- pointe, sembiable au dard du scorpion, se 

jouait dans Je vague de l'air. . -: . . 
..— Passons, dit mon guide, prés des lieux 

* où le monstre s’est abattu. : ce 
— ‘Et aussitôt je le suivis en descendant vers 
droite, et nous hissimes dix pas entre nous 

et l'aride plaine. : . . - - ‘ 
‘ Non loin du bord où j'étaïs, je découvris des 

‘mes qui étaient assises en grand nombre 
dans les sables brûlants. - - 

Le maître me dit alors : . 
— Va et considère leurs supplices, afin que 

tu puisses remporter. une pleine connaissance 
de cette dernière enceinte; mais abrége.tes 
-entretiers, et cependant j'irai et je parlerai au 
monstre: qi doit nous porter dans l'abime 
sur sa Croupe vigoureuse. . ie 
- Je restaiseul dans ce troisième et dernier 

- donjon (3), où les coupables sont assis à ja- 
mais : des larmes cuisantes abreuvent leurs 
paupières, et leurs mains désespérées repous- 
sent et reçoivent sans cesse les feux. qui les . 8SSaillent de toutes parts : ainsi dans fes brd- lants étés, un dogue furieux se débat sous les aiguillons pressés des insectes. 
Je laissai tomber mes regards sur leurs vi
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sages, éternel aliment des flammes, et je 

- pus en reconnaître un seul : mais j'aperçus 
.des bourses diversement. colorées : qui, pen- 
-daient à leurs cous; et chaque infortuné sem- 
blait encore en repaître sa vue. En m'appro- 
chant davantage, je découvris sur une bourse . 
tissue d'or un lion peint de l'azur des cieux (4), - 
et, promenant mes regards plus loin, .je vis 
une oie, blanche comme la neige, éclater sur 
la pourpre(s). Enfin un des coupables, qui 
portait une truie .azurée sur une toile d'ar-. 
gent, me cria(6) : 4 ou 
— Que fais-tu dans cette fosse?. Eloigne- 

toi:mais puisque tu vis encore, apprends 
que je garde à mes côtés une place pour Vi- 
talian (7) : je suis tombé des champs de Padoue 
parmi ces Florentins dont les cris importuns. 
appellent sans cesse l'illustre chevalier au 
trois boues (8). Loan : 

Il parlait ainsi, et tordait autour de ses lé- 
, vres sa langue desséchée, comme un taureau 

qui lèche ses naseaux écumants : et moi qui : 
n'avais point oublié la parole de mon guide, 
je revins à lui en m'éloignant de ce spectacle 
de douleurs. -, +. . .., , 

Il était déjà monté sur les puissantes épau. 
les du monstre: Le ee nou 
— Rassure-toi, me cria.t-}; il n'est pas d'au- 

tre chemin pour descendre. duns l'abîme : tu 
.vas t’asseoir devant moi, et je te couvrirai-” 
des atteintes de son dard. 

‘
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Tel qu’un malade dont les ongles décolorés 

- “etles nerfs tremblants se glacent aux appro- 
. ches de la fièvre: tel je devins à ces paroles, 

- Maïs la honte qui rend :l’esclave intrépide 
“sous œil du maître, me fit sentir son aiguil- 
lon, et je montai sur la croupe hideuse, « Sou- 
tenez-moit » voulais-je m'écrier alors: et ma 

: langue ne put articuler ces mots. UT 
‘ Cependant le bon génie me soulevait et me 
serrait dans ses bras: ‘+4 . . 
— Gérion(S), dit-il au monstre, tu peux 

.. descendre; mais plonge-toi lentement dans Je 
‘gouffre, et pense au nouveau fardeau que tu 
«portes. _ 
Comme la nacelle, en‘quittant le rivage, re- 

cule d’abord sur les flots; ainsi l’animal frau- 
: duleux £e retirait de la pente escarpée, et dé- 

tournait ensuite sa masse énorme, embras- 
gant un long circuit, et balançant dans l'air ses 

-_ bras velus, tandis que sa queue ondoyante ser- 
. pentait en arriére. Le trouble de Phaéton, 
lorsque, dans sa route embrasée, les rênes 
échappèrent de sa main défaillante; l’effroi du 
malheureux: Icare, lorsqu'il sentit couler sur 
ses bras nus la cire amollie, et qu’il entendit 
Ja voix de son père : « Hélas, tu te perds!» 
rien n'égalera l'horreur qui me saisit en me 
voyant environné d'air detoute part, et:ne dé- 
couvrant dans l'immense nuit que le monstre 
qui m’emportait, Il planait avec lenteur, en 
tournoyant dans un cercle allongé, et l'air
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| qui cédait à ses mouvements effleurait à 
peine mon visage. 
Cependant le fracas de l'onde, qui se brise 

etrebondit sur la pierre, accablait ma tête 
éperdue (10); j'osai me pencher et regarder 

. au-dessous de moi, et je reconnus, en frémis- 
sant, la vaste enceinte où nous descendions : 
des spectacles inconnus passaient tour à tour 
sous mes yeux; et la lueur des flammes, etles 
gémissements qui: s'élevaient de' toute part, 
troublaient de plus en plus mes sens cons- 

ternés.. ‘ 
‘ Enfin Gérion s rabattit au | pied des rocs dé- . 
charnés qui pressent le’ fond du gouffre, et, 
libre de son double fardeau, s'élança loin de 
nous comme un. trait léger. Ainsi le faucon, 
las de planer sans fruit dans les nues, revient 
aux yeux étonnés du chasseur, qui lui crie: 
« Eh quoi, tu descendst » L'oiseau confus dé- 
crit rapidement .un immense détour, et va 
s’abattre loin de son maître indigné. *
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| . NOTES 
=: SUR LE DIX-SEPTIÈVE CHAN? , 

- (t) Le poëte personnifie Ja fraude, et s’en sert pour se faire porter avec son guide au fond du huitième cercle, dont la descente serait impraticable sans ce moyen," " . ° . 
(2j Dante ‘traite les Allemands de Turcht, goulus 09 

ivrognes. On trouve dans Lucilius : Ædite, Lurcone:, Comedones vivite ventres, Les castors se tiennen: moitié dans l'eau, moitié dehors, quand ils épient les poissons. Is sont communs dans le Danube. .. 
(3) On va voir dans le reste du troisième donjon les usuriers, Le poëte, pour varier sa manière, ne les nomme pas, mais les désigne par leurs armoiries, (4) Armes de Gianfigliacci, maison de Florence. . . (La famille des Ubriacchi, 4 Florence, .…. 

.… (6) Les Scrovigni, de Padoue. 
". (7) Vitalian, grand usurier de Padoue. 

(8) Ce chevalier, qui avait trois boues Pour armes, était Jean Bayamont, fameux usurier de Florence. La maniére dont ce damné en parle est ironique, et sa ” grimace le prouve. . .… (9) Gérion, roi des trois Îles Baléares, avait trois têtes, selon la fable. Il est ici l'emblème dela fraude, & cause de son triple visage. ° {10} Le monstre qui porte les deux poëtes forme, eñ descendant, une spirale, et le Phlégéton tombe à leurs côtés. °
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lesviolents centreeux-mêmes, tantles suicidés 
que ceux qui se font tuer. — Description deleur 
supplice. — Les harpies et les chiennes noires, 
double emblème des peines qui donnent le dé 
goût de Ia vie... sos sosasoscresesssnscsse 123 

Cnanr x1v. — Troisième donjon, dans lequel sont 
punies trois sortes de violences. — Celle contre 
Dieu, ou l'impiété; celle contre nature, ou la 
sodomie; et celle contre la société, ou bien 

, l'usure. — Description du supplice des impies, 
— Allégorie sur le temps et sur les fleuves 
d'ENfEr see so voscsvensessosesesososessosess 130 

Caaxr xv. — Suite du troisième donjon. — Sup- 
plice des violents contre nafure, c'est-à-dire 
des sodomistes. — Entretien de Dante et de 
SON PTÉCEPIEUFe. secs novosoosessesononssssess 187 

CuanTzxvi, — Suite du troisième doujon, et des :. 
violents confre nature. — On a vu dans le 
chant précédent les littérateurs : ce sont iciles ” 
militaires atteints du mème vice, — Chute de 
Phlégéton dans le huitième cercle..….......... 143 . 

CaanTxvu.— Description du monstre de la fraude, 
nommé Gérion. — 11 porte les deux poëtes sur 
son dos au fondduhuitième cercle : mais avant : 
de quitter le septième, Dante jette un coup. 
d'œil sur ce qui jui reste à voir dans le troi- 
gième donjon, et y trouve les usuriers, qu'il 
-romme violents contre la SOCIÉLE. ssvconeouee 151 
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Paris.—Jmp. Nouv. assoc. ouv.), 14, rue des Jeüneurs, 
G. Masquin, directeur. Lu
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CHANT XVIU  ::.: 

| | ARGUMEXT à 

Division du huitième cercle, dont le fond est partagé ‘ 
en dix vallées ou boyaux concentriques; toutes les 
sortes de fraudes y sont punies. — Description de la 
première et de la Seconde vallée, où se trouvent les 
corrupteurs et les flatteurs. EE : 

D est dans les Enfers un lieu nommé les 
YALLÉES MAUDITES : des roches noirâtres le re- 
vêtent de toutes parts, et s’élévent à l'entour 
pour former sa vaste ceinture; des vallées 
inégales en partagent le fond, et décroissent 
de cercle en cercle jusqu'au gouffre large et 
profond creusé dans le centre. . La 

Ce gouffre est pareil à une forteresse assisa 
‘au milieu des fossés nombreux qui la défen- 
dent; et, comme on y voit des ponts légère- 

ment jetés de fossé en fossé, ainsi dans le 
cirque infernal, des rocs suspendus en arcades 
eoupent les vallées, et vont, comme à un cen- 

. tre commun, se réunir dans le gouffre {1}. 
Le monstre nous avait déposés au pied des 

remparts qui nous dérobaient ce huitième 
cercle : je m'avançai en suivant mon guide - 
“vers les hauteurs, et c’est de là que mes re- 
gards descendirent au fond de la première 
vallée, séjour nouveau de perfdies et de dou- . 

_leurs nouvelles.
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J'y découvris des ombresnues, qui gardaient 
en deux fles. égales un ordre toujours con- 
traire: les unes venaient vers nous, et les 

autres nous. devançaient précipitamment. 
Telle est, aux saintes heures du jubilé, la 
marche solennells des Romains : on voit sur 

- un pont la foule religieuse qui se partage er 
: deux colonnes, dont l'une s'avance vers | 
temple, et l'autre revient et s'en éloigne san 

. Cesse (2). . Fo . ‘ J'aperçusen même temps, sur l’un et l'autre 
. bords de la vallée, des démons armés de griffes 
.€t de fouets noueux, qui s6 dressaient et se 
courbaient ‘tour à: tour, en frappant à”ou- 
trance ‘les âmes perverses. Cruellement dé- 
chirées, elles fuient d'une fuite éternelle, se 
dérobant et se retrouvant à jamais sous les 
Coups de ces infatigables bras. : ‘:". : 

. “Tandis que je regardais, mes yeux s’arrêté- 
rent sur un des réprouvés, et je dis aussitôt: 
‘— Celui-ci’ ne m'est point inconnu. ‘ 

‘ Pour l'envisager plus attentivement, je m'é- 
loignai de mon guide; et je suivis l'ombre 
coupable, qui baissait li tête et voulait éviter 
mon Coup’ d'œil; mais je là reconnus ét lui Criai : EE Foi. re 

— © toi qui portes ainsi ton ‘front vers la 
terre, tu‘ fus'jadis Caccianimico (3), si tes traits n'ont point trompé mes yeux : dis-moi | Dario t'a conduit dans cette lice de dou-
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— Ce n'est point sans déplaisir, me répon- 
. dit-il, que je ferai l'aveu que tu demandes:. 
mais je ne puis le refuser à ton langage, qui 
me rappelle un monde où je ne suis plus. C'est 
._moi qui séduisis la belle Gisole, et qui l'ai ven- 

due aux désirs àu marquis (4), quoi qu’en dise 
Ja renommée; et je ne suis pas le seul Bolo-' 

naïs qui gémisse en ces lieux: les rivages de 
Ja Savenne et du Reno (5) n'ont jamais retenti 
-de tant de voix bolonaïses que les cavités 

sombres de cette 'triste vallée; tu le croiras 
‘sans peine si tu penses combien nous som- 
mes tous altérés de la soif de l'or.’ . | 
“11 parlait encore, et tout à coup un démon 

fait siffler autour de ses reins les nœuds du 
fouet vengeur, en lui criant : 
— Marche, infâme; il n'est point ici de 

femme à vendre. 
Je retournai vers men guide @), et bientôt 

nous arrivâmes devant un rocher qui du pied 
desrempartss'élevaitcomme un vastepontsur 
la première vallée : nous le gravimes ensem- 

_ple, et du haut de sa vonte escarpée, nos yeux 
. plongèrent sur les deux rangs de coupables. 

- — Tourne la tête, dit mon guide, et tu ver- 

ras à visage découvert coux qui fuyaient de- 

vaat nous, et que tu ne connais pas encore. 

.— Je ma touruai; et je vis passer sous 

l'antique pont la foule immense des malheu. 

reux flagellés. Aussitôt, prévenant mon désir. 

le sage me dit: . Do ee
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- — Considère la grande ombre qui s'ayance; 
elle ne donne pas une larme à cet âpre châti. 

ment, et la nuit des Enfers n'a pu ternir son 
royal aspect. C’est Jason qui, par valeur et 
prudence, ravit 'à Colchos sa toison fatal: 
c’est lui qui, passant à Lemnos, ne trouva 
dans cette île impie qu'un peuple de marâtres 

… et de veuves parricides. La jeune Hypsiphile 
avait seule trompé ses féroces compagnes (7); 
les serments et la grâce de Jason amollirent 
son cœur ; mais le perfide l'abandonna sur ces 
bords malheureux, la laissant veuve et mére 
à la fois. Il paye ici le prix de ses parjures, et 

- dans cette vengeance les larmes de Médée lui 
sont encore imputées. Ici les corrupteurs sans 
foi expient avec lui les longs soupirs de leurs 
“victimes... Tu connais maintenant, ajouta mon 
guide, le premier séjour de la perfidie et ses 
premiers supplices. . . 

- Cependant nous étions descendus_sur un 
nouveau circuit où le pont vient reposer sa 
base, et se relève encore: pour embrasser la 
seconde vallée; et déjà, du haut des rocs qui 
l’entourent, se faisaient entendre les sanglots, 
le: choc des mains et la. pénible respiration 
des peuples suffoqués dans ses flancs : les va- 
Peurs qui s'en exhalent s’affaissent lentement 
Sur ses bords, et les abreuvent d’une lie in- 
fecte qui repousse Ja vue et l'odorat défaillant. 
Nous gravimes à Ja hâte sur le dos escarpé du pont, et de là mes regards tombérent au
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fond de l’impur fossé - je crus voir alors le : 

. Cloaque du monde, Le . | 
La foule des ombres confusément jetées 

dans cet immense égout se soulevait pénible- 
ment hors de l’épaisse surface, 

‘ Une d'entre elles avait frappé mes yeux, et 
je la considérais; mais je ne distinguais rien 
sur sa tête dégoûtante., 

Ce malheureux me regarda à son tour et 
me cria d’une voix étouffée :. ce ‘ 
— Que trouves-tu dans moi plus que dans’ 

| Ceux? : Pie Le . 
— Je pense, lui répondis-je, retrouver en toi : 

Interminelli de Lucques (8); mais ce n'est plus 
là cette tête parfumée que j'ai connue jadis. .” 

— Voilà, reprit-il en frappaut son visage, 
où m'a conduit ma langue adulatrice, et ce - que m'a valu l'encens dont j'enivrais les hom- 
mes (9). D 
Mon guide se tourna vers moi, .et me dit: 
-— Jette les yeux plus loin, sur cette ombre : 

échevelée qui s’agite et se déchire avec fu- 
reur: c'est l’infime Thaïs, qui payait d'une: 
parole les profusions de ses amants (0). Mais 
quittons, il est temps, un Spectacle trop im- 
monde. . 5.
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NOTES 
STR LE DIX-HUITIÈNE CHANT 

({) Le local du huitième cercle’est for! bien décris 
mais Îl demande une grande attention pour être en- 
tendu. . : ‘ 

{2) Boniface VIII avait inslitüé le jubilé en 4300, 
époque où Dante suppose qu'il fit son poëme, quoi- 
qu'il l'ait réellement fait quelques années après. La. 
foule que cette solennité attira dans Rome fut si 
grande, qu'on prit le parti de diviser le pont du 
château Saint-Ange dans sa longueur, par une bar- 
rière qui séparait le peuple en deux bandes: l’une qui 
allait à Saint-Pierre, et l'autre qui en sortait. 
Ici, la premiére file des coupable est de ceux qui 
ont vendu les femmes aux plaisirs des autres : la se- 

- conde est de ceux qui les ont séduites pour. en jouir 
cux-mêmes. : … Lo e 

(8) C'était un Bolonais nomme Venelico Cacciani- 
. Mico, qui se fit bien payer par le marquis Obio 

d'Est pour lui livrer sa sœur Gisole, laquelle s'atien- 
.dait à être épousée, De ‘ 

(4) Cet Obizo d'Est, marquis de Ferrare, dont il est 
parlé au douzième chant, était appelé communément 
de marquis, C'était un hommo cruel et sans foi. Il 
Paraït que tout le monde ne convenait pas que Cx- 
fianimico lvi eùt vendu sa sœur, EL : 

(5) Bologne est arrosée par La Savenne et le Reno. ; 
Les Bolonais ont un accent particulier : ils pronon- i| 
Cent sipa au lieu de sé; comme on dirait ouida pour 

. Out. Le texte fait allusion à cette Iocution bolonaise. 
(6) IE faut ‘observer que les vallées étaient rangées 

en cercles, les deux poëtes ne parcourent jamais
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qu'un Farc de chacune : ils passent le premier point ie 
- qui se présente pour arriver à la vallée qui suit. 

(7) En sauvant son père Thoas, et ensuite son amant. 
1 reste une antique où on yoit Hypsiphile qui reçoit 

. Jason. 

{8) Il était d’ans famille irès-noble de Lucques, et : 
£’accuss ici d'avoir été un vil et bas flatteur. 

(9) On voit que Dante, par co rapprochement d'i- 
dées, établit une analogie entre le dépit et la peine, 
par le contraste même qui en résulte, Le flatteur don- 
ne de l'encens aux hommes, qui lui rendent ce qu} 
y à de plus dégoûtant dans l'humanité, . 

(40) Thaïs était une courtisane que Térence a fntro- 
‘duiie dans une de ses pièces. Dante cite mème les pa- 
roles que Térence prête à celte courtisane; mais elles 
produisent un effet ridiculs.



CHANT XIX 

ARGUMENT 
+ 

Troisième vallée, où sont punis les simoniaques, soit 
- qu'ils aient vendu ou acheté des bénéfices. Impré- 
cation du poëte contre les grands biens et l'avarice 
de l'Eglise, Pa io ouest, ‘ 

.O Simon, mage imposteurt et vous, enfants 
de rapine, sacrilége race, dont les mains adul- 

- tères osent, marchander l'épouse de Christ! 
c'est pour vous que. ma voix s'élève encore 
dans la troisième vallée (1). :. | 

Déjà, nous étions montés sur la roche qui 
se courbe en arc de l’un à l’autre bord, et de 
son centre. élevé mon œil mesurait la vallée 
profonde. © sublime sagesse, quelles formes 
variées tu daïignes prendre aux cieux, sur la 
terre et dans les Enferst 
Ainsi que, dans son premier temple, Flo- 

rence voit les sacrés marbres du baptême 
percés d'ouvertures égales dans leur forme et 
dans leur contour (2), de même je voyais l'in- 
fernale enceinte parsemée de fosses circulai- 

res, creusées de toute part dans le pavé noi- 
râtre. Chaque fosse avait reçu son coupatle; 
mais chaque coupable, en tombant tête bais- 
sée, ne se plongeait pas tout entier dans son 
étroit sépulcre : leurs jambes se montrent en- 

U/
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‘core, tandis que les troncs ensevails pendeat 
à la voûte souterraine. : Des langues de feu 
s'attachent à leurs pieds renversés; elles en 
parcourent la surface comme la flamme qui 
vacille dans un vase en léchant ses bords 

-onctueux (3). - 
Je regardais ces pieds allumés qui ge le 

” vaient et se baissaient précipitamment, qu'il 
n'est pas de liens dont ils n'eussent brisé les 

riœuds. . 
"— Maître, ‘disals-e, quel est celui dont les 

fiammes plus irritées s'agitent plus violem- 
._ ment? Ne pourrai-je entendre le récit de ses 

. crimes et de ses maux ? 
. — Si tel est ton ‘désir, reprit le sage, je des 

_cendraï'et je te porterai au fond de la vallée, 
et là tu interrogeras le coupable. ‘ 
— O bon génie! lui répondis-je, VOUS con- 

naissez les vœux secrets de mon cœur; tou- 
ours ‘ses’ désirs ont fléchi sous vos “volontés . 

. À ces mots, nous descendimes légérement 
”. dans l'enceinte profonde; à travers les feux 

qui l’éclairent, et mon guide me déposa près 
de celui qui donnait, par ses mouvements 

* Convulsifs, le signe de douleur immodérée. 
— Qui que tu sois, lui dis-je alors, triste 

fantôme qui n'offres plus que des tronçons 
renversés, réponds, si tu peux, à ma voix. 

.. En parlant ainsi, j'étais comme le prêtre 
consolateur qui se penche vers la fosse d'où 
l'homicide assassin le rappelle encore pour
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-téemporiser avec la mort (4);.et tout à coup 
j'entendis la voix souterraine : . ‘ 
—Te voilà déjà Boniface ? Es-tu là debout? 

Certes, un menteur horoscope nous trompa 
tous deux? Tes mains sordides sont-elles 8i . 
tôt lasses de s'enrichir? Ces mains, que tu ne . 

craignis pas d'offrir à une divine épouse pour 
Y'étouffer ensuite dans tes perfides embras- 

sements (5)? 1 
Je restai, à ce discours, tel qu'un. homme 

interdit; et ma bouche confuse cherchait en . 
vain une réponse à ces paroles mystérieuses. : 

- — Réponds, me dit aussitôt mon:-guide. : 
réponds-lui que tu n'es pas celui qu'il pense. 

Je me penchaïi donc vers le coupable, et lui 
répondis ainsi. Alors ses pieds se tordirent . 
avec plus d'horreur; il soupira profondément 
et s'écria : 
— Que désires-tu de moi? Est-ce pour con 

naître ma condition déplorable quetu n'as pas 
craint l'abord des Enfers? Apprends donc que 

ces pieds ont chaussé la mule pontificale, et 
que l'Ourse orgueilleuse me donna le jour (6). 
Ma folle tendresse pour ses fils ambitieux n'a 
que trop fait voir quel sang coulait dans mes 

veines; mon avare main enfouissait pour eux 
des trésors dans le monde, et creusait pour 

moi cette fosse dans l'abfme. Là-bas, sousma 

tôte, gisent mes devanciers en crime eten 

puissance; ils ont tous passé par ce triste dé- 
troit; et moi-même, quand celui que tu m'as
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semblé. d'être arrivera, je tomberai commsg 
eux dans ces vastes catacombes. Boniface me 

‘ remplacera: mais ses pieds brûleront moins 
longtemps que les miens; sa tête renversée 

‘fottera moins longtemps sous la voûte sépul- 
crale; car l'occident va bientôt vomirun autre 
pontife, d'œuvres plus iniques (7). Pasteur 
sans amour et sans foi, nouveau Jason des 
Machabées (8), il sera l'ouvrage et l'instru- 
ment d’un: prince étranger, .et c’est lui qui 
. ermera la fosse sur Boniface et sur moi. 

. 11 achevait à peine: et moi qui ne pus re- 
tenir un zèle trop amer peut-être, je m'écriai : 

. — Ombre malheureuse, dis-nous si jadis le 
maître céleste vendit les deux clefs à Barjône! 
Certes, il ne lui fit que ce court précepte : Pierre, suivez-moi, Et ce.ne fut pas non plus à prix d'or que dans l'assemblée des. frères le 
successeur de Judas (9) obtint la place qu'a- “vait perdue ce traître. Vieillar d avare, te voilà 
maintenant! Garde bien tes cou pables trésors, 
qui. t'ont donné l'audace de tirer le glaive 
contre les rois (10). Oh! si l'antique respect 
Pour vos ombres pontificales n’enchaïnait ma 
langue, elle Vous poursuivrait bien plus âpre- 
ment encore, pasteurs mercenaires! car votre &varice foule le monde; elle est amére aux bons et ouce aux méchants. C'est de vous qu'il était prédit à l'évangéliste, quand il voyait celle qui était assise sur les eaux se prostituer 

avec les rois; celle qui naquitavec sept têtes, et:
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dix rayons qui s’éclipsérent avec les vertus dé 
son époux (11). C'est vous aussi qui vous êtes’ 
fait des dieux d'or et d'argent; et si Vidolâtre 
encense une idole, vous en adorez mille, Ah! : 
Constantin, que de maux ont germé, non de . 
ta conversion, mais de la dot immense que tu 
payas au père de ta nouvelle épouse {a2} ! 

Aünsi parlait ma bouche avec amertume: 
et, soit repentir .ou désespoir, les pieds du 
fantôme et ses genoux frémissants se heur- 
taient sans relâche. ue, : 
Cependant mon guide avait écouté d'une 

oreille satisfaite ces dures vérités ; et bientôt, 
me soulevant et me port£nt dans ses bras, il 
suivit le premier sentier qui remontait sur les 
roches d’un nouveau pont. Du haut ‘de sa 
voûte hardie, ou la biche légère n’eût pas gravi 
Sans effroi, nous embrassâmes d’un coup d'œi! 
lample sein de la quatrième vallée. o
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| fit . NOTES . 

4. de. SUR LE DIX-XEUVIÈXE CHAX? 

{4} Simon le magicien voulut acheter des apôtres 
le dor ces miracles, bien qu'il eût lui-même de for: 
beaux” secrets. On a appelé: depuis simoniaques tou 
Ceux qui ont trafiqué des choses spirituelles. ° 
(&) Les anciens fonts baptismaux de Florencæ 

étaient, comme lo dit l'antecr, percés de trons ronds, 
dans lesquel, sans doute, les prêtres plongeaient les 
enfants qu'ils baptisaient, Je me figure que ce marbre 
percé de trous, et qui recouvrait les fonts, était commé 
une table fort mince, puisque le poëte raconte, en pà -renthése, qu'il fut un jour obligé de briser une deces 
ouveriures pour dégager un enfant qui s'y noyait sur quoi ses ennemis l'accusèrent d'irréligios. On n'a Point traduit les trois vers qui contiennent ce fait parce qu'ils coupaient désagréablement et ralenti 
£aient la rapidité de cette description. J'ai lu quelqus part que les fonts baptismaux de Saint-Marc à Venise avaient eu la même forme. Les fourneaux de nos cui- 
sines peuvent, je crois, en donner quelque idée, Il est fâcheux de rencontrer dans un poëte des comparale - Sons tirées d'objets qui n'existent plus, parce qu'alors on est obligé d'en chercher d'autres pour expliquer lessiennes, : : 

(3) Ce supplice des Ames flchées dans leur trou, latèle 
en bas (pour désigner leur oubli des choses célestes ct leur attachement à Ja terre), rappelle ee vers de Perse : RE 

. Ocurvæ în terris animæ, ef cœlestium tnanes! 
Cette forêt de jambes ct de pi me 

t pieds allumés est uns lnaginatjon sort extraordinaire : mais ce qui doif
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surtout 'nous étonner, c’est que les papes aient at- 
cepté la dédicace d'un poëme où ils sont si maltrai- 

tés. Le discours de Nicolas III, et la vive sortie que 
Dante fait contre lui et ses pareils, est un morceau 
très-éloquent, et dut produire un grand effet en Ita- 
lie, Ce pontife, eroyant parler à Boniface VIII, dit au 

‘poëte: Te voilà dedout; expression remarquable, 
‘parce que, pour un pauvre malheureux pendu pa 

les pieds depuis si longtemps, le suprème bonhewc: 
était d'être debout. © ot or 

.… (4) Autrefois on enterrait vifs les assassins, en L 
jetant la tête en bas dans une. fosse.. Le confesseur 
était forcé à l'attitude que Dante Jui donne ici,. pour 
entendre les dernières paroles du patient, ... ”! . 

() Le tour que prend le poëte pour maltraiter Bo- 
niface VIT est fort ingénieux. 1] faut toujours se rap. : 
peler que Dante suppose qu'il ft son poëme en 1300, 
époque où Boniface. VIII siégeait encore, puisqu'il ne 
mourut qu'en 1303, Mais le poëte nel'ayant réellement : 
achevé que sous le pontificat de Clément V, succes- : 
seur de Boniface,’ il peut prédire ici<e qui lui plait 
sur des événements déjà arrivés. * eo 

(6) Le pape qui parie est Nicolas II], de la familis 
des Ursins on des Oursins. 11 aima ses neveux jas- 
qu'au scandale, et leur prodigua les trésors de l'E- 
glise. C'est un de ceux qui ont le plus travaillé à l'é- 
lévation de la tiare et à l'avilissement des couronnes. 
En disant : Un menfeur horoscope nous srompa 
tous deux; il fait entendre an Dante que les astrolo- 
gues du temps lui avaient promis à lui et à Boniface 
un plas long règne. ci 

f2) C'est de Clément.V dont nous avons déjà paris 
qu'il s'agit Ici. 11 était le sujet et ja créature de Phi. 
lippe le Bel, et c’est de conce> avec ce prince qu'il dé. 
truisit l'ordre des Templiers. Qn sait que ce pontife 
ansporta le siège À Avignin pour se dérober aux 
foubles dont la ville de Rome était déchirée, 11 a êts 
‘fort maltraité par tous les historiens d'Italie,
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(8) Ce Jason était frère d'Onias. Il obtint le grané ‘ pontificat de Jérusalem à prix d'or, par la protection d’Antiochus, roi de Syrie, - : 
(8) Saint Mathias fut choisi à la place de Judas, pour compléter le nombre de douze. 1] n'est peut-être pas inutile de dire que cet apôtre fut tiré au sort. 

. : (10) Charles d'Anjou, frère de. saint Louis, roi de . France, el roi lui-même de la Pouille et de la Cala- 
bre, refusa hautement sa fille au neveu du pape Ni- 
colas III. « Quoiqu'il ait la chaussure rouge, disait es “prince, sôn sang n'en est pas devenu plus digne de 
se mêler à'celui de Ja maison de France, » Jamais 
 lorgueilleux pontife re put lui pardonner cet affront: 
il se servit de tous les biens de l'Eglise pour faire la 
&uerre à Charles, et le dépouiller de ses royaumes. 

(11) Application de l’Apocalypse. - L'Eglise a perdu 
.-S0n éclat, quand son chef a Perdu ses vertus, On dit 
que les sept têtes représentent les Sept Sacrements; et les dix cornes ou rayons, le décalogue, ‘ 

: - (42) Le poëto suit ici l'opinion vulgaire, que Cor- - Slantin, en se convertissant, donna à l'Eglise le patri- * moins qu'on appelle de Saint-Pierre, Arioste assuré qu'Astolphe trouva l'original de cette donation dar le royaume de Ja Lune, : : LU Ci
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ARG UMENT 

: Qnatrième vallée où sont punis. ceux qui : se | mêlent 
de prédire l'avenir. — Entretien sur l'origine de 
.Mantoue. — Astrologues, sorciers et sorcières. 

Je touche au vingtième repos de ma dou- 
loureuse carrière; mais des  supplices nouveaux 
demandent encore de nouveaux chants. 

Déjà mes yeux plongeaient sur une terre 
trempée des larmes que les ombres y versent 

-en silence : elles marchent avec détresse, en 
suivant les détours de la vallée, comme, dans . 
ños campagnes, la foule religieuse passe en 
invoquant l'assemblée des saints (1). . 
Je considérais ces malheureux; . mais, par- 
courant d'un regard leurs traits divers, je 
m’aperçus, avec une surprise mêlée d'horreur, 
que les troncs et les visages ne s’accordaient 
point entre eux : chaque coupable, opposé à 
lui-même, présentait d'un seul aspect son 
front et son dos, et semblait reculer et .S'a- 
vancer à la fois. Tel n'est point encore lé para- 
lytique, dont la tête, tournée par Ja contrainte: 
du mal, ne peut revenir sur son pivot 3 ner 
veux. . . 

Lecteur, si mes vers ne sont point un vain 
son pour ton âme attendrie, juge toi-même
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comment j'aurais pu contempler d'un œil sec 
l'effigie de notre humanité si tristement dé- 
flgurée, et supporter le spéctacle de ces in- 
fortunés, versant à jamais des larmes qui 
r'arrosent plus leurs poitrines ! 
Appuyé sur les durs rochers qui s'élevaient 

. autour de moi, je les inondais de mes pleurs, 
quand mon guide me dit: . .. . 
— Eh quoïf ne seraïis-tu donc aussi qu'one 

âme. vulgaire? On est sans pitié pour des 
: maux sans mesure. Ne sont-ils pas assez cri- 

_ minels, ceux qui osérent être les émules d'un 
Dieu ? Reléve-toi, et regarde celui que la terre 
déroba tout 4 coup à la vue des Thébains, qui 
lui criaient (2) : « Amphiaraïs, où fuis-tu done 
loin du combat?» Et cependant, il tombait de 
gouffre en gouffre, ‘et roulait aux pieds de 

._ Minos, qu ‘frappe à chacun l'inévitable coup. 
Pour avoir porté ses regards trop avant, Il ne 
voit plus qu'en arrière : ‘et c'est ainsi qu'il re- 
broussera dans l'éternité. ‘Voilà -Tirésias (3), . Qui, transformé deux fois, passa tour à tour 
d'un rexe à l'autre : devenu femme pour avoir 
frappé deux serpents, et les frappant encore Pour reprendre sa dépouille virile. Arons (4) 

. Tient ensuite, et son menton repose sur Son dos. Il avait creusé sa grotto augurale dans te Montagnes où sans cessy lo marbre crie SOUS les efforts de l'habitant de Carrare (5). C'est de 1à qu'épiant l'avenir, il promenait son 
 @il prophétique sur le miroir des eaux etdans
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la voûte des cieux. Vois encore celle dont les 
reins se montrent à nu, tandis que son sein 
:£8 couvre du voile épais de ses cheveux : c'est 
la voyageuse Manto, qui, lasse enfin de sa 
<ourse vagabonde, s'arrêta aux lieux où j'ai 
su le jour; et c'est ici que je te demande une . 
oreille plus attentive (6). Quand Thèbes eut 

| perdu Tirésias et sa liberté, Manto, jeune or! 
_pheline, s'éloigra d'une patrie esclave, et cou" 
rut longtemps de climats en climats, Non loin 
‘du Tyrol, où les Alpes opposent à la Germanie : 
leurs immuables confins, se trouve un lac, or- 
nement de la belle Italie : onle nomme Bénac; - 
et les fleuves nombreux qui désaltérent les‘. 
champs de la Garde et de Valcamonique 
viennent se reposer dans g5n vaste bassin,: 
Les prélats de Brescia, de Trente et de Vé- 
rone, pourraient, je pense, trouver au centre 
du lac la borne qui termine et réunit leur tri- 
p'e puissance (1). Sur Ja rive plus basse ‘où : Pescaire présente à Bergame £on front redou- table, le’ Bénac épanche les eaux dont il re- 

_ Sorge, etles pousse comme un grand fleuve à travers les campagnes : bientôt Y'Erldent les : . reçoit, prés de Governe, sous le nom de Min-: cio ; Mais auparavant, etnon loin de su source encore, le nouveau fleuve tombe dans une plaine; et là, ses flots ralentis s'étendent et croupissent comme un marais immense, où le” Boleil couve la mort dans les étés brûtants.. Un champ inculte et désert s'élève au mitieu
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de cette plane marécageuse, C'est Ia que 
Manto, cette vierge farouche, suivie de son 
cortége et, fuyant l'aspect des hommes, se 
thoisit un asile: c’est là qu’elle exerça Son 
art, et qu'elle termina sa” vie. Après elle, des 
tribus éparses dans ja contrée se rassemblè- 
rent pour habiter un séjour que les eaux Crou- 
pissantes protégent de tout côté. Elles'y fon- 
érent une ville, et, sans interroger le sort {8), 
la nommèrent Maxroue, en mémoire de celle 
dont le choix avait. honoré ces lieux, et dont 
le tombeau les consacrait encore Un peuple 

- ‘nombreux vivait dans ses murailles avant que 
le fourbe Pinamont eût prévelu sur les crédu- 
les Casalodi (9). Je t'ai révélé la naissance et 
les accroissements de ma patrie, afin que- 
si d'autres récits parviennent à ton oreille, 
ma parole soit à jamais le sceau de la vérité . 
pour elle, : : 1 Do 
— Maître, répondis-je, les oracles de la vé- 

rité reposent sur vos lèvres; et les lueurs de 
l'humaine raison n'éblouiront plus un esprit 
éclairé par vous. Daignez maintenant m'ap- 
prendre s’il est encore dans cette foule une 
ombre digne de nos regards?. : .: 

Le sage prit ainsi la parole : 
‘— Celui dont tu vois la barbe épaisse om- 

brager les épaules florissait jadis, quand la 
Grèce, veuve de tant de héros, n'offrit plus qu'à des enfMts le lait de ses mamelles: il fut 
collègue de Calchas: et ce sont eux qui frap- :
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pérent le câble, et donnèrent en Aulide Je si- 
gnal du départ. On le nom:nait Euripyle (10), 

“et ce nom consacre un de mes vers : tu le sais, puisque mon poëme eñtier vit dans ta 
mémoire. L'ombre qui te “présente une si 
frêle stature fut. Michel Scot {11); et certes il connut bien tous les secrets de la fallacieuse 
astrologie. Vois Guido Bonatti (12); vois As- dent (13), qui voudrait n'avoir.pas déserté ses ateliers; mais son remords est tardif. Vois 
enfin ces femmes sacrilées qui laissérent Je fuseau pour souiller leurs mains de l'impie at- touchement des herbes magiques et des si- . mulacres enchantés. Mais hâtons-nous, : car déjà la lune se penche dansla mer de Séville, et blanchit la zone où se confondent les deux hémisphtres (14) : hier elle offrait à l'orient son disque entier: et tu l'invoqnas sans doute . Plus d'une fois dans les ténébres de la forêt. Ainsi parlait mon guide, sans cesser d'a. vancer. : ete tous rh cu 

>.
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. NOTES. 
! SUR LE VINGTIÈME CHANT 

"- (1) Allusion aux processions et aux litanies des 
- Rogations. iii ‘ ‘ 

(2) Un des sept rois qui allèrent au siége de 
Thèbes: 11 était devin, et avait prédit qu'il y 

- mourrait.:Il fut eïiglouti avec son char devant les 
murs de Thèbes, Toùt ceci est pris de la Thébaïde : 
Illum ingens haurit specus, etc... | 

(3) Tirésias est fort connu. On sait qu’il avait 
. joui tour à tour des deux sexes. Voyez les Méfn- 
morphoses d'Ovide, liv. ITL.'I était de Thèbes, et 
c'est de lui que naquit la fée Manto. . : 

. (#), Arons était encore un devin, et Lucain en 
-parle' dans sa Pharsale : ‘ârons incoluit deserte 
mania lune, fulminis edoctus motus, ete. 
(5) Carrare, ville d'Itlie dont le marbre est 

fort connu, ‘ Loi Lt . 
(6) On peut voir dans Virgile même ce qu'il 

dit de l'origine de Mantoue et de la fée Manto 
" -(Enéide, liv. X, vers 200 et suivants). Nous ajou- 

terons seulement que ce fut pour échapper à la 
tyrannie de Créon que Manto s'enfuit de Thèbes, 
et vint en Italio, - 

(7) Ces trois diocèses «nt effectivement leurs 
- limites au centre du lac, ans la petite Île Saint- 

- Georges, qui dépend des trois évêchés. 
(8) Ceci prouve qu’en effet on consultait le sort 

lorsqu'il s'agissait de donner un nom à une ville. 
(9) Le comte Albert Casalodi s’éiait rendu 

Maîlre de Mantoue; mais Pinamont Bonacossi, Sapercevant que Îe euple n'aimait pas les 
nobles, conscilla ‘À Albert de les chasser de 
la ville, Le comte suivit ce conseil, et se priva de ses défenseurs naturels. Alors Pinamont,
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aidé de la faveur du peuple, chassa les Casalodi, 
et s’empara’de la ville, qui avait ainsi perdu un 
‘grand nombre de familles. Au reste, cette longue 
histoire de Mantoue ne valait pas les compliments : 
que Dante fait ici. son guide." : 

G0) Voicilesvers où Virgile parle decet Euripyle: - 
. Suspensi, Euripylum scitatum oracula Phœbi, mit-. 

timus, C’est ici que Dante appelle l'Enéide, alta tra- 
gæœdia, comme on l’a dit au discours préliminaire.” 

11) Michel Scot florissait dans l'astrologie sous. 
Frédéric IX, 1! prédit que cet empereur mourrait à 
Florence; et il se trouva que cet empereur mourut 

- dans une terre de la Pouille, nommée petite Flo- 
rence. 11 prédit.de lui-même qu’il périrait d’un 
coup de pierre de felle grosseur, et de tel poids;. 
et un jour qu’il entendait la messe, une petite 
pierre se détacha de la voûte,'ettomba sur sa tête. 
‘Le coup était légers maïs la pierre ayant le poids 

ke fatal, l’astrologue alla se meitre au lit, et mourut. 
pourl’honneur de l’art et pour sapropre réputation." ‘ 
.{12) Astrologue.né à Forli s'était attaché au, 
comte Guidon, qui ne marchait jamais contre l’en- 

_. nemietne donnaitaucunebataille qu'il nel’eùtcon- 
sulté.' 11 nous reste quelques ouvrages de Scot et. : 
de Bonatti, qui soul devenus très-rares. …. , 

. (13) Asdent était un cordonnier de Parme. Quoi- 
- qu'il fût sans lettres, il se mit à prédire l'avenir, 

et annonça la défaite de Frédéric sous les murs 
‘ de cette ville. ii 

(14) Séville està l’horiron occidental del’Europe: 
la lune venait donc de se coucher; il y a dunc une 
puit de passée, et quelques moments de plus, 
uisque Virgile dit à Dante: e Hier au soir, la 
une dans son plein se levait quand vous êtes sorti 
de }£ forêt pour me suivre aux Enfers. » Obser- 
vons que, dans le texte, le poëte désigne la lune 
per Caïn et son fagot d’épines, suivant en cela 

e conte populaire sur les apparences que forment 
. les taches de cet astre, 

,



  

up h'LAFER 

On sera peut-être étonné que j'aie traduit : Qui virs 
la pietà quando è ben morta, par on est sans pitià 
pour Res maux sans mesure; el le natiche bagnava 
per.lo fesso, par des larmes qui n'arrosent plus 
leurs poitrines : quelques autres passages causeront 
la mème surprise, et on criera à l'inexactitude. 
J'avoue donc que toutes les fois que le mot à mot 

u'offrait qu’une sottise on une image dégoütante, j'ai 
pris le parti de dissimuler ; mais c'était pour me col- 
ler plus étroitement à Dante, mème quand je m'écar- 
tais de son texte : la lettre tue, et l'esprit vivifie. Tantôt 
je n'ai rendu que l'intention du poële, et laissé là son 
expréssion : tantôt j'ai généralisé le mot, et tantôt j'en 
ai restreint le sens; ne pouvant offrir une image en 
face, je l'ai montrée par son profil ou son revers : en- 
fin il n'est point d'artifice dont je ne me sois avisé 
dans cette traduction, que je regarde comme une 
forte étude faite d'aprés un grand poëte. C'est ainsi 
que. les jeunes peintres font leurs cartons d'après les 
maitres." 7" . 

L'art de traduire, qui ne mêne pas à la gloire, peut 
conduire un commençant à une souplesse et à une 

sûreté de dessin que n'aura peut-être jamais celuf 
qui peint toujours de fantaisie, et qui ne connaît pas 
combien ilest difficile de marcher fidélement et avec 
grâce sur les pas d'un autre. Plus même un poëte est 

‘ parfait, plus il exige cette réunlon' d'aisance et de 
lidélité dans son traducteur. Virgile et Racine ayant 

. donné, je ne dis pas aux langues française et romaine, 
mais aulangage humain, les plus belles formes con- 
aues,. il faudrait $e‘jeter dans tous ‘les moulos qu'ils 
présentent et les serrer de très-près en les traduisañtr 
vestigia semper adcrans. Mais Dante, à cause de ses 
défauts, exigeast plus de goûtque d’exactitude; il fl 

‘lait avec lui s'élever jusqu'à une sorte de créations: * 
qui forçait le traducteur à un peu de rivalité.
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cinquième : vallée où sont punis les prévaricatents, joe 
ges et ministres qui ont vendu là justice et 12 fa- 
veur des rois. Entretien avec les démons. 

“poursuivant ainsi un entretien . qui n’est 
plus Pobjet de mes chants, nous parvinmes à 
la cinquième vallée; et déjà nous étions au 
centre du pont qui se courbe sur elle, lorsque 
je m’arrêtai pour connaître ce nouveau séjour 

de douleurs et d’inutiles plaintes: mais je ne 
découvris partout qu'une affreuse obscurité. 

Ainsi qu'on voit au milieu des hivers la ré- 
sine onctueuse qui bout dans les arsennux de 
Venise, pour réparer. les ruines de.ses nom- 
breux vaisseaux; et cependant. Yun. présente 

à l'étoupe visqueuse ses flancs vieillis danslès 
voyages; un autre élève déja son squelette 
rajeuni; tout sempresse: le chanvre tourne 
et se roidit en cordages ; les rames sont fa 
connées, et les voiles tendues ; et sans cesse 
le marteau retentit de la poupe à la proue (); 
ainsi je vis dans tes profondeurs un noir bi- 

tume qui bouillait, par un secret pouvoir, Ssang 

le secours des flammes, et qui s'attachait de 
toutes parts aux bords de la. vallée. Je.le 

œusidérais à travers ces ténèbres visibles:



  

x 

.2V. à …. + L'ENFER . 

mais je n'apercevais que d'énormes bouillons 
qui se gonflaient avec effort et s’'affaissaient 
lentement sur son épaisse surface. 

Ce spectacle m'occupait encore quand tout à’ 
‘coup mon guide s’écria : « Prends garde, ° me 
saisissant et me tirant à lui; et moi je tour- 
nai la tête avec précipitation, comme un hom- 

- me emporté par l'effroi, et je vis accourir un | 
ange de ténèbres qui montait vers le pont, 
et s’avançait aprés nous, Cie), quel aspect! Il 
agitait effroyablement ses ailes, en bondissant 
sur la roche escarpée ; etsur sa robuste épaule 
1 portait légèrement un malheureux qu'il re- 
tenait par les pieds, et f dont la tête pendait en 
arrière: : 

. Des hauteurs où nous s étions, de cria forte. 
ment: ‘ 

—_ Compagnons; , voici un. des anciens s de 
Lucques:; recevez-le, car je retourne à cette 
terre qui n'en manque pas: là, tout homme 

.est à vendre, excepté Bonture CE et pour de 
l'or, tout y est blanc ou noir." 

Aussitôt, jetant sa proie au fond de la vallée, 
il repasse, et franchit encore ces durs rochers 
avec plus d'ardeur qu'u un | dogue acharné sur 
des pas des brigands. ‘ 
Cependant le réprouvé, qui d'abord s'était 

€nglouti dans la poix bouillante, reparut 
bientôt au-dessus; mais les. noirs esprits qui 
Yoltigaient sous la voûte du pont Jui criérent: 

: — Ne Cherck'2 pas ici la sainte face: tevoilà
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dans d'autres bains que ceux de Serkio : 3 plon- 
‘ge-toi vite ou crains nos fourches (3). . 

Et sans attendre, ils les allongèrent- sur 
ga tête, et le poussant tous ensemble, ils Jui 
disaient: ‘ 

. — Te voilà pour. jamais à l'ombre ; traf. 
ques-y; si tu peux, en cachette (4). 

Et ils le repoussaient toujours; comme on 

. enfonce dans la chaudière fumante la viande . 

-qui surnage et se dessèche. ” ‘"'; L 
Alors le bon génie me dit: rest 
— Va te mettre à couvert sous ces roches 

pour éviter la trop subite entrevue des dé- . 
mons , et moi, j'irai seul pour les éprouver: : 
sois sans crainte, car j ‘ai déjà vu de près ces 
tempêtes. péri ee 

- En parlant ainsi, al passait vers la base du 
pont ; mais ilse montrait à peine sur l’autre 
bord, qu'il eut certes besoin de toute sa con- 

stance. Tels que des chiens en furie qui se 
précipitent aux cris de l'indigent, etle chas- 
sent avec fracas du seuil de nos demeures ; 
tels, à la vue du poëte, les démons s'élancè- 

- rent de leurs rochers, et;sejetant à sa rencon- 
‘ tre, chacun d'eux lui présentait en tumulte sa 
fourche menaçante. Mais illeur cria: 
— Traîtres, n’avancez pas: avant de lever - 

vos mains sur moi, qu'un de vous s'approche 
et m'entende, et qu'ensuite il frappe, s'il ose, : 
Tous s'arrétèrent et s'écrièrent à la fois: ". 
_— Ami, cours à lui,
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* Aussitôt l’un d’entre eux aecourat, et dit à 
mon guide : : 

— Que veux-tu? : : : 
“Mais le sage lui répliqua + : 
— Penses-tu: done, malheureux esprit, que 

. je vienne ici braver tes fureurs ‘sans l'aveu 
-du destin? Ne retarde plus ma course; une 
âme encore. vivante doit passer: avec moi, ef 
notre voyage est écrit dans les cieux. 

À ces mots, l'orgueil du rebelle s'abattit, & 
les mains jui tombérent dehonte et d'épou- 
vante. :: 
— Amis, dit-il aux autres, Jaissez-le en paix. 

:. Cependant le maître m'appela sans tarder : 
‘; — © toi qui te caches dans ces rocs, désor- 
mais tu peux paraître! . 
.‘— Et moi je me levaï et j'accourus à sa pa- 

role; mais voyant la troupe infernale qui s'é- 
- .branlaït tout à coup, je craignis un retour 

perfde; et comme ceux de Caprone, qui, 
malgré la foi du traité, ne passaient qu’en 

tremblant à travers les files ennemies (5), je 
m'avançai en me rangeant: à côté de mon 
guide, observant toujours ces noirs visages 

‘- etleurs funestes regards. Ils abaissaient tous 
_ de longues fourches, et l’un disait : 

—"Ne pourrais-je le toucher’... 
. — Frappe, frappe, disait l’autre, 
Mais celui qui s'entretenait avec mon 

&uide tourna sa tête, et réprima d'un motleur 
audace, 

\
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Ensuite, reprenant son entretien : 
—Vous ne pouvez, nous dit-il: pénétrer 

plus avant sur ces roches; car il ne reste ‘au . 
‘ond de la sixième ‘vallée ‘que les décombrées de l'antique pont (6); si done votre désir est 
d'aller aû delà, suivez d'abord les détours de ce fossé, et bientôt une autre arcade va s'offrir 
à vous. Hier, à la sixième heure, nous avons 
compté douze siêcles et soixante-six ans de- 
puis la chute du pont (7). Voilà, continua-t-il, 
dix des miens qui marcheront devant vous: 
suivez-les sans crainte; ils vont épier deg têtes sur les bords de l'étang, 

. Alors il les appela par leurs 2OMS, et, ayant 
donné un chef à cette décurie infernale: — Allez, feur dit-il, visiter et nettoyer ces | 
rivages : mais que ces Voyageurs arrivent en 
paix. : . ‘ -, — O bon génie! . m'écriai-je alors, en me penchant vers mon guide, qu'est-ce donc que‘ je vois? Laissons cette escorte, et poursui- 
vons plutôt seuls le Voyage, si ces routes vous Sont connues. Eh quoit votre œil chairvoyant n’aperçoit donc pas leurs grincements ..de . dents, et le jeu de :eurs perfides prunelles ? — Ne crains point, me dit le poëte, et laisse. 
les tordre ainsi leurs bouches etfroyables ; car ils ne peuvent pas toujours dissimuler Jeurs tortures (8) 7. . 
Enfin la bruyante cohorte se mit en marche:. mais chaque démon en partant se tournait L'ENFEBe— T, [le 2 

, 

»
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3 vers le chef, et dans un affreux sourire li 

! : montrait ses dents et sa langue pendante, 

bi . tandis que, courbant avec effort les noires 

; . voûtes de son dos, il leur donnait pour 18 dé- 

4 part un signal immonde. : 
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| NOTES. :. 
SOA LE WiNGr Er var ax 

(1) La comparaison ürée de l'arsenal de Vents étais bien plos frappante au moment où Pante écrivait, * puisqu’alors Venise faisait senle le commerce de FO: 
-rient et était la première puissance maritime de l'Eu. rope; c’est elle qui avait fourni des vaisseaux pour le transport des croisés en Asie. u : 

(2) Les anciens &s Lucques étaient les premiers ma- gistrats de cette petite république, comme fes prieurs. à Florence. Le poëte les nomme anciens de Sainte-Zite, pour faire allusion à la grande vénération où cette sainte est parmi eux. Ce Bonture était l'âme Ja plus . vénale qui fût à Lucques, et le diablo plaisante en : - faisant une exception en: sa faveur, On ne’sait ‘an reste, quet estle malheureux qni est précipité dans la poix bouillante. D ‘ Cr ue 
(3) Ces diables font tonjours les mauvais plaisants! Ils so moquent de la dévotion : des Lucquois pour la . sainte face de Jésus-Christ, qu'on garde en effet très- 

préeieusement dans l'église de Saint-Martin à Luc-, ques, Le Serch{o, qui arrose cette ville, est ia mêmo rivière que les Latins nommaient Anse», … . : (4) Alusion au trafic que Bonturo faisait de la jus. 
uce. Dante nomme tous les prévaricateurs Barattiert, Louis XI, dans le Rosier des Guerres, ouvrage qu'il adresse à son fs Charles VIII, parle aussi de tricherie 
et de Baraf. : rire, - . 

(5) Caprone étaltun fort château qui appartenait aux Pisans. Les Lucquois, réunis aux Gnelfes de Toscane 
lsprirent par capitulation. Les assiégés ne sortiren? qu'en tremblant de leur dtadelle pour traverser le. «amp des assiégeants qui étaient en force, et dont la 

. LE . . 

{
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foi était suspecte, Dante s'était trouvé A cô siége, 
” comme on l’a dit au discours préliminaire. 

mn EL (6) Le lecteur doit être prévenu que ce diable fait 
! ci un mensonge aux deux voyageurs pour les égarer 

: ” dans la vallée, comme on verra bientôt, 

(7} Voici comment fl faut entendre les paroles du 
texte. Ce diable dit mot à mot : « Ilier, cinq heures 
plus tard que l'heure où nous sommes, nous avons 
cômpté douze cent soixante-six ans depuis la chute 
du pont. » C'est comme s'il disait ; « Nous sommes 
aujourd'hui au samedi saint, et ii est sept heures du 
matin; cinq heures plus tard il serait midi ; hier donc 
jour du vendredi saint, à midi (ou à la sixièmo heure, 
en comptant à la-juive), il y a eu- 41266 ans qu'un 

‘ grand tremblement de terre fit tomber le pont. » 
On sait que ce tremblement arriva à l’heure ot 

Jésus-Christ fut mis en croix. Maïs comme Dante 
date de l'incarnation, il faut ajouter 196 ans les 
trente-quatre dont Jésus-Christ était ägé lorsqu'il 
mourut; ce qui fait juste 1300 ans, époque du pre 
mier jubilé institué par Boniface Vill et de la des- 

-cænte de Dante aux enfers. Ce poëte a voulu y des- 
‘ cendre le soir du vendredi saint, et y passer, comme 
ie - Jésus-Christ, jusqu’au jour de Paques. … 

- (8) Virgile se trompaîit: les diables ne faisaient tant 
: de grimaces que pour se moquer entre eux de lacré- 

_ dulité des deux voyageurs. Le chef répond à ces gri- 
maces par un pet, puisqu'il faut le dire. Dante rend 
ces diables.fort ridicules, dans ‘un : siècle où Ja reli- 
gion leur faisait jouer le plus grand réle. Ii faut 
croire d'ailleurs que le poête avait eu de pareils la- 
bleaux sous les yeux, car le gouvernement populaire 
et les guerres civiles offrent souvent ce mélange 
d'horreurs et de sales bouffonneries..…. . . ‘ 

Je .me suis aperçu. au moment de l'impression, que 
duclques personnes n'avaient pas bien saisi .a n0t6 
& du chant mi. Il faut qu'il-y rêgne une métaphysique 
tro subtile puisqu'elle échappe aux prises de certai- 

     



  € 
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nes imaginalions: je vais donc Int donner. plus de corps puisque l'occasion s’en présente. : rire, On à vu au .chantur, note 9, que les mots afret éloiles, n'ayant point une liaison nécessaire dans no- lrecsprit. et mème dans la nature, on ne gagnait rien à les séparer comme à fait Danteen disant un air sans éfoiles.: En effet, parmi nos idées, les unes marchent seules, les autres paraissent toujours ASS0+ ciées, et nous en avons beaucoup qu’on ne peut unir "sans art et sans effort. Or, toutes les fois que nos idées arrivent par paire, on gagne un elfet en les séparant; et cela nese fait point encore sans efort el sans art. Par exemple, le soleil et la lumiére, l'aurose et ses couleurs, la nuit et les étoiles, sont indivisiblement . unis; et si je dis un sole! sans lumière, une aurore sans couleurs, une nutf sans étoiles, je produis de l'effet. Mais, si je sépare des choses qui sont déjà dis- tincles et éloignées (quoiqu'elles ne se repoussent pas), comme l'aurore etles arbres, l'air et les étoiles, et que je dise une aurore sans arbres, un air sans étorles, je n'obtiens que des phrases sans physionomie, De même, quand deux idées son! irréconciliables, on ne les rapproche point Sans qu'il en résulte une secousse agréable ou terrible à l'imagination. Ainsi, l'ombre et la blancheur, la cruauté et la bonté, les ténèbres et la vision etant incompatibles, on gagne beaucoup à dire des ténèbres visibles, comme dans ce chant xxt; des ombres blanchissantes, comme au chant 1v; et une cruelle Providence, coinme au chant xiv. Celte traduction offre quelques expressions créées d'après ce double artifice; mais il faut craindre de l'user. Le premier qui a dit un esprit matériel, fort bien dit; car il a forcé la matière et l'esprit à s'unir dans la même expression : mais on l'a tant ré. pétés, que ces deux mots se Sont familiarisés dans notre pensée, malgré leur haino naturelle ; et l'effort qui les rapproche ne ss fait plus sentir, 
‘Il reste à présent une concluzion facile à tirer, c'est qu'on nc gagne qu'une plate justesse à unir co qui est déjà uni: 2emme en disant un soleil lumi. .
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neur, on du sang rouge; ct réciproquement à sépa- 

rer ce qui est déjà séparé, comme en disant une nuit 

sansjour, une brutalité {mpolie. À moins pourtant 
qu'on n'affectat de fondre ensemble des choses déjà 
tout identifiées, on d'en séparer d'autres qui s’excluent 
d'elles-mèmes, afin de produire quelque effet plai- 

. sant, Par exemple, on ne peut dire d'une manière sé- 
- rieuse que Dants ait fait un Enfer sans agrément: 
Jérémie, des lamentations sans galeté; et qu'ils sont 
_morts tous les deux le dernier jour de leur vie. 

Ceci peut servir à expliquer comment il est possible 

- que la vérité prête le flanc au ridicule, et pourquoi la 
tobline et le plaisant ont souvent les mêmes limites. 

4° too



  

 GUANT XXI 

CARGUMENT 0 
Suite de la cinquième vallée, — Prévaricateurs qui ont vendu les grâces et les emplois, — Combat de deux démons. — Passage à la sixième vallée, 7 _ 

‘J'ai vu les armées s’ébranler, les bataillons 
se déployer, se heurter et fuir en déroute: 

“j'ai vu aux champs d’Arezzo (1) les escadrons 
légers se précipiter dans les plaines: j'ai en- 
tendu le choc des tournois et des joutes guer- 
rières, et les tambourset les trompettes, l'ai- : 
rain des temples et les signaux des villes, se 
mêler aux clairons toscans .et aux instru 
ments barbares: mais ni le bruit des Latail- 
les, ni le cri d’un navire à la vue du port ou 
des étoiles, n’ont rien qui ressemble au signal 
de la troupe infernale (2). . ? 
Noussuivionsla maligne escorte des esprits: quels compagnons, à ciel! mais l'Eglise a ses 

saints, et la taverne ses suppôts (3). 
J'avançais toutefois, sans perdre de vue la 

poix bouillante, afin de reconnaitre les peu- 
ples qui s'en abreuvent à jamais: et comme un pilote voit les dauphins dont les ’croupes 
nombreuses, se jouant dans les vagues, . lui 
présagent la tempête: ainsi je voyais les dos : 
tecourbés. des coupables, qui, pour alléger 

* 
+
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Jeurs peines, se levaient sur l'épais bitume, et 
sy replongeaient soudain. 

D'autres encore, dont les têtes bordaient les 
deux côtés de la vallée, disparaissaient tour 
à tour, à l'approche du chef des démons qui 
marchait en avant. 

Je les voyaiss "enfoncer dans la réc'ne noire, 
‘féls que des grenouilles au fond de leurs m8- 
récages; et: comme souvent l'une d’entre 

elles, plus tardive, ne suit pas ses compagnes, 
ainsi je vis, et j'en frissonne encore, un seul 
de ces infortunés qui osa trop attendre.’ ”” 

Tout à coup l'esprit malfaisant, qui serrait 
lés bords de plus près, l'acerocha par sa gluante 
chevelure, et: l'enleva comme une Joutre qui 
pend à l'hamegon. Dot 

A cette vue, la racè maudite eria a tout d'une 
voix : rit 

— Fais-luisentir, compagnon, fais-ui sentir 
tes ongles. : inerte. 

Je dis alors à mon guide : : set . 
—.Hâtez-vous d'apprendre, s'il est possible, 

quel est le’ malbeureux tombé dans ces maint 
ennemies.” . 

Le poëtes’approcha de lui : au u même instant, 
ét. lui: demanda quelle était. sa patrie. Il ré- 
pboudit : 

&.— J'ai vule jour dausle royatime de Navarre: 

Ma inére, : veuve d’un époux dissipateur, adul- 
tère et suicide, engigea ma jeunesse au ser“ 
vice'd'un courtisan. Je sus dans la suite i'ap-
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procher du cœar du bon roi Thibault; maisje 
nétardai pas à faire auprès de lui le trafic dont 
je rends compte dans la poix bouillante (4). 
. Le Navarrois, parlant ainsi au milieu des 
démons, était comme la souris trembjante au 
milieu des chats perfides. . | Le. 
Déjà l’un d'entre eux, à qui deux longues 

défenses hérissaient les lèvres, lui faisait sen. 
tir leur pointe cruelle; mais le chef l'entou- 
rant de ses bras: | D : 
— Laissez, laissez, dit-il aux autres; c’est à 

ma fourche qu'il est dû. Î. 
Et d'abord se tournant vers mon guide, j “fui cria : ot ue! 

- — Faites-le parler encore avant qu'on le 
déchire. °°... use ie 4 

Le sage prit donc la parole : | mi, 
- — Connaîtrais-tu quelque âme italienne dans 
la poix obscure? : + . re 

Le coupable répondit : : . 
— Il en est une que les mers d'Italie ont vu naître, et j'étais naguère à ses côtés. Que n'y suis-je encore! je n'aurais pas devant moi ces griffes et ces crocs.  .. : Le 
— C'est trop de Patience, cria l'un des dé. 

mons. . . ie cs 
Et, luijetant sur les bras Sa fourche re- courbée, il en arrachait des lambeaux : un autre en même temps s'attachait à ses jambes; et l'infernal décurion s'acharnait comme eux sutour de l'ombre malheureuse, . :. “ 

CT
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. Quandles monstres se furent un peulassés, 
‘mon guide voulut parler à'cet infortuné qui 
regardait avec effroi toutes ses blessures. 
— Quelest done, lui dit-il, cet homme d'Ita- 

lie que tu viens de quitter pour ton malheur ? 
+. —. C'est, répliqua-t:il d'une voix faible, le 

‘ juge de Gallure (5), frère Gomite, ce vase d'ini- 
.quité, qui, tenant dans ses mains les ennemis 

. de son maître, les renvoya si contents de lui; 
ils ont eu, dit-il, la liberté, et moi leur or. C'est 
ainsi que sa main vénale trafiqua toujours des 
dignités et des grâces. Sans cesse le sénéchal 

“de Logodor (6) est avec lui, et la Sardaigne. 
est l'éternel objet de leurs -plus doux entre- 
tiens. O moi, chétif! j'allais endiredavantage: 
mais ne le voyez-vous pas grincer des dents, 
celui qui s'apprête à me déchirer? 
‘Le chef des autres en vit un prèt à frapper, 

qui tordait sa prunelle effroyable, et lui dit en 
leheurtant: DO - 
— Laisse-nous donc, mauvais génie. 
Ainsi l'ombre tremblante. reprit son dis- 

Cours: .. Di une 
— Si votre désir est de .voiret d'entendre 

d'autres coupables, j'en ferai paraître de Tos- 
Cane et de Lombardie: mais la présence des 
esprits les retiendrait-toujours: qu'on me 
laisse ‘donc seul sur le roc, et d’un sifflement 
qui m'est connu, j'en vais attirer sept après 
M01; Car tel est notre usage quand le moment 
do respirer est venu. ‘ . .
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À ces mots, l'un des démons, souriant avee horreur, secoua Ja tête et dits Oo: .,. —. Voyez l'invention du’ traître qui pense ‘nous échapper? . . 
— Certes, répliqua ce grand maître ‘d'artt- h fice, si je suis traître, c'estaux miens puisque .je les appelle à de nouvelles douleurs. : - Mais un démon plus crédule prit la parole, et dit à l'infortuné: d — Situ t’échappes, ce n'est point & la vi. : tesse de mes pieds, mais au vol de mes ailes, que je veux me fer, et je plongerai sur toi jusque dans Ja poix bouillante. Amis, quit- fons la rive, et cachons-nous ‘dans ces 10=.” ches: éprouvons si un seul prévaudra contre . dix. 4,7. ct tee Lecteur, connais à présent la fin de Vartifice. Déjà le démon qui s'était montré le plus àé- flant £e retirait vers les roches, suivi de tous | tes siens, quand le Navarrois Saisit l'instant, se dresse sur ses Pieds, et d’un saut léger se : dérobe au Visage et à ses ennemis. Le bruit de sa chute les ConSterna, et celui dont le Conseil causait l'affront de tous, s'élança tout à coup en criant: « Je t'aurai 3» mais en vain; Car, plus Prompte que son vol, la Crainte précipita l'ombre au fond du gouffre, etl'ange, en volant, n'eflleura que s2 surface, Ainsi, - quand le faucon tombe et s'approche, le ca-. nard fuit et se glisse dans l'onde et le faucon repasse dans les airs. | s



& -. = L'EXFER oo  . 
Cependant ün des noirs esprits, furieuxx de 

l'outrage, avait d’une aile rapide suivi son 
. compagnon; et, charmé de le voir mariquer 

‘ sa proie, ilse tourna plein de rage contrè lui, 
“et le lia deses ongles crochus. . 

. L'autre, comme un .léger épervier, fut 
prompt à Tempoigner de ses robustes serres, 
et je les vis tomber tous deux dans la poix are 
dente. 

La violence du feu. les sépara; mais pour 
s'élever du gouffre, ils agitaient inutilement 

. Jeurs ailes gluantes. 
Le chef attristé fit voler aussitôt quatre des 

siens sur l'autre bord; ils s'abattirent légère- 
ment, et présentérent leurs fourches allon- 
gées aux deux malheureux, qui levaient fai- 

. blement leurs bras déjà roidis sous la croûte 
‘ enfammée du bitume, 

* Nous partimes alors, et’ nous laissîmes là 
notre escorte se débaitre à loisir.’
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NOTES 
SUR LE VNGT-DEONÈME crie oi 

(4) Le poëte fait allusion à la bataille de Campale dino, gagnée sur les habitants d'Arezzo. Il s'y com- porla fort bien. On a va qu'il à déjà fait mention de : la prise de Caprone, à laquelle il avait contribué, 1 est rare que les poëles tirent leurs comparaisons des affaires où ils se sont trouvés : mais Dante était poëte etguerrier à La fois. +, : 1. oi 
‘ (2) On est fàché que Dante revienne encore ici à l'in- solente trompette dont s'était servi ce diable, et qu'ii arrêle si longtemps l'imagination du lecteur sur cetta idée, en l'entourant de tant de comparaisons, pour la faire micux ressortir, 
(3) Le poëte, par cette expression proverbiale, pa . rait vouloir s'excuser de la bassesse et des expressions Vurlesques de ses diables. Le traducteur a täché de Voiler par la noblesse de son style la naïveté gros. sière de son texte. Il a négligé de rendre les noms que Dante donne à ces dix démons, parce qu'ils sont d'ane harmonie ridicule; et Parce que le court rôle, que jouent ces farfadels rend leurs noms fortinutiles à connaitre. Puisque ce Poêle ne voulait pas leur donner plus de majesté, il eüt bien fait de s'en passer : la police des Enfers se serait bien faite sans eux. 
(4) I se nommait Janpol: sa mére, qui était d'une bonne maison, se trouvant dans l'indigence aprés Ja mort de son mari, mit son fils au service d'un baron qui était à la cour de Thibault, roi de Navarre. Jan pol gagna les bonnes grâces du roi et 6 profita de sa faveur que pour vendre à «Prix d'or les di les emplois du royaume. Dante donne un Uis-fin à Janpol, pour faire allusion au Droverbe qui dit, qu'un Navarrois en sait Plus que le diable, ‘
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(5) Vers l'an 4117, les Pisans et les Génois, 
ayant conquis la Sardaigne, partagèrent cette fle 

- en quatre ‘judicatures ou bailliages : le premier 
nommé Logador, le second Cagliari, le troisième 
Gallure, et le quatrième A{borea, Nino Visconti, 
de Pise, «yant obtenu le département de Galiure, 
y établit pour son lieutenant frère Gomite Les 
“exactions et les injustices criantes de ce Gomite, 
qui s’était laissé corrompre par les ennemis deson 
maître et leur avait vendu la liberté, furent cause 
ue Nino le fit pendre. Gomite portait le nom de 
rêre, parce qu'il était de l'ordre des Frères joyeux, 
dont il sera parlé ci-après. … :. - 

(6) Frédéric II eut un fils naturel qui posséda 
lo bailliage de Logador. Michel Zanche fut son 
sénéchal et finit par s'emparer du bailliage; mais 
il fut: bientôt assassiné, comme on verra au 
chant xxx111. Quito pou 
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[* ARGUMENT 

Descente à la sixième vallée où sont punis les hypoeritet 
- Passage à la septième vallée, . ne 

Tranquilles etsans escorte, nous marchions 
comme deux solitaires en silence, mon guide en avant, et moi sur ses traces CS Le combat des deux angesoccupait ma pen- 
sée, et s’y peignait sous l'emblème dela gre- 
nouille et du rat chantés par Ésope (@): j'a 
vançÇais, et toujours a naïve peinture deye: nait plus ressemblante, °°‘... 
Mes pensées succédant ainsià mes pensées, Îlm'en vint une qui me glaça d'horreur, Ces 

noirs esprits, me disais-je, sont tombés dans 
ua piége honteux et cruel ; et si la soif de la ‘Vengeance irrite encore leur naturel féroce, ils seront bientôt sur nous plus légers et plus | acharnés qu'un lévrier surla proie qu’il happe dans sa course, | . : .. Pâled'effroiet les cheveux hérissés, je m'ar. Tétai tout attentif: 
— Maître, criai-je, si nous ne fuyons en- semble, les démons sont à nous. Je sens leur. approche, et je crois les entendre, 
— Quand je serais, me dit-il, un miroir fidèle, je ne rendrais Das les traits de ton vi.
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sage plus promptement que mon cœur n'a 
- reçu l'impression du tien : uns crainte, une 

° pensée frappaient à la fois ton âme et la. 
mienne. Mais, s'il est vrai que la descente de 
cette sixième vallée ne soit pas impraticable, 
nous échapperons au sujet de tes craintes. 

-I1 parlait encore lorsque je vis les monstres 
accourir avec les ailes étendues et leurs bras 
allongés pour nous saisir ; mais tout à coup le 

. “poëte m'enlève dans les siens; et comme une 
mére qui s'éveille à la lueur des flammes, court 
& son fils, l'emporte, et tremblante pourluiseul, 
fuit demi-nue à travers l'incendie; ainsi mon 
guide se. jette #ä la renverse et s'abandonne à 

la pente des rocs.. Le 
Plus rapide que l'eau dans son à étroit canal, 

quand elle précipite les ailes de la roue et fait 
tourner la meule, le bon génie glisse au fond 
de la vallée, me portant sur son sein comme 
un père, et non comme un guide. 
:"À peine ses pieds touchaient le fond de la 
nouvelle enceinte, que Ja troupe des démons 
parut sur nos têtes; mais ils n'étaient plus à 
craindre, car la haute Providence qui leur 
livra la cinquième vallée jes exia pour jamais 
dans ses confins. 

" . Cependant nous regardämes, et nous vimes 
‘ Passer devant nous la foule des ombres dont 
ces lieux étaient peuplés. Chacune d'ellesmar- 
Chait d’un pas lent et pénible sous le faix 

d'une ample robe qui se courbait en froc sur
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leurs têtes, ainsi qu'on en voit sur les dortoirs de Cologne; mais le raide contour et les plis immobiles de celles-ci reluisaient d'or à leur surface, et cachaient au dedans une épaisse doublure de plomb, si vaste et si lourde, qu'au prix d'elle la chape de Frédéric eût semblé de la paille légère (3), O manteaux accablantg d'éternelle durée! ces ombres malheureuses suivaient, en pleurant, les détours de ja noire enceinte, et paraissaient vaincues de fatigue et de lassitude, : . Det, J'observais leur abattement profond en mar. Chant à leurs côtés dans la vallée obscure ; mais elles se traïnaïent avec tant 'de peine sous le poids de feur vêtement: que je les de- : vançais toujours, et ch 

vers de nouveaux Coupables, Je dis alors à mon guide : Die Ne, — Daignez voir Parmi ces ombres s'il en est une dont la vie ait mérité le Tégard des hommes, . ‘ - Et aussitôt un des réprouvés qui venait après nous, reconnut Je parler toscan, et #6. cria : : D E — O vous deux qui fendez l'épaisse nuit, arré 
que l’un apprendra ce qu'il demande Le maître se tournant à ces mots : — Attends ce Malheureux ; ‘ me dit-il, et songe à ralentir ta Marche, pour qu'il puisss 

Si légèrement 

à l'autre, . 

suivre, 

aque pas me portait : 

tez; c’est de moi peut-être -
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Je m'arrêtal, et j'en vis deux qui montraient 
bien sur leurs visages le pénible désir qu'ils 
avaient de me joindre; mais leur pesant 

.. Chargeet l'âpreté du sentier retardaient leurs 
“efforts. 1." Doi it 

‘ Lorsqu'ils furent enfin devant moi, îls ms 
regardérent longtemps d’un œil troublé, et, se 
tournant l'un vers l’autre, ils se disaient : 
-— Celui-ci me paraît vivre encore, au mou- 

- vement de ses lèvres; car s’il était mort, par 
que bonheur irait-ilainsi à la légère? : . 

Ensuite élevant la voix: °°. . 
: — 0 Toscan, me dirent-ils, qui viens te më- 

ter à la triste assemblée des hypocrites, ne 
refuse pas de nous dire quituest ©: ‘: 
— Je suis né dans la grand'ville, répondis-je, 

‘et j'ai bu dans les claires eaux de l'Arno. 
Vous voyez devant vous. ce corps que j'eus 
toujours au monde; mais apprenez-moi qui 
vous êtes, vous dont les yeux éteints et leg 
Joues caves s'abreuvent de tant de larmes : 
dites quels sont les maux dont vous donnez 
des marques si douloureuses? °. : 
Un d’eux me répondit : E 
Ces chapes dorées ‘que tu nous vois sont 

d’un plomb si épais, qu'elles. font craquer nos 
membres, comme les poids font crier les res- 
sorts et le joug des balances, Nous avons été 
frères joyeux, et tous deux Bolonats (4). On nommait:, celui-ci .Lothaire, et moi Catalan : 

ta république nous constitua l'un et l'autre
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ensemble comme un chef unique, pour étein- .. dre ses discordes; mais ses rues changées en. déserts attestent encore ce que nous avons été pour elle, © +": * +: vi — 0 ‘frères, m'écriai-je, C8 SONT: vos eri- | mest. "1. Fi ce fs 

Et je m'interrompis tout à Coup'devant un coupable mis en croix sur Ja terre, et percé de 
trois piques (5), °°: Lire - En me voyant, il tordit ses membres avec Plus d'horreur, et poussa d'affreux ‘soupirs à 
travers'sa barbe touffue, DR 
L'ombre qui marchait avec moi prit alors la | 

; mat ie food 

tt. 

parole : ‘ ° 
— Ce cruciflé que tu regardes a dit aux 

Pharisiens qu'il était” bon‘ qu'un‘ seul: périt . Pour tous, Il expose ainsi sa nudité au imi- ‘ lieu ‘du chemin, et doit y'sentir à jamais ce’ 
vue pèse chacun de nous au passage. Plus . 
soin, daus ces mêmes fossés, est ainsi étendu . son beau-père (6) : plus loin encore sont ainsi 
renversés tous ceux de leur 8ÿnagogue: per fide mère, en qui furent maudits les enfants 
de Jacob (7. 

Je vis alors mon guide contempler avee 
étonnement ce juif eruciflé avec tant dop- 

_ probre dans ces lieux d'éternel exil. 
Ensuite il leva les yeux, et dit à l'ombre bo- 

lonaise : . . 
— Daignez maintenant nous apprendre s’il est une issue vers l'autre'côtédela vallée pour
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échapper aux noirs esprits qui 2 nous  poursul 
gaient Aans ces r0cs. .. : : : 
- L'omore répondit: . 

—. On trouve plus près d'ici que vous ne 
l'espérez, le rocher qui du pied de l'enceinte 
première se relève dix fois sur les vallées 
maudites : seulement il est tombé dans celle- 
ci; mais il offre encore un passage à travers 

- ses débris qui pendent en ruine sur la côte, et 
remplissent le fond de la vallée. 

‘' . À ces mots, le sage baissa la tête, et s’ar-” 
rêta, ajoutant après un court silence: 
— L'esprit qui veille au delà sur l'étang de 

bitume nous à donné des paroles bien trom- 
peuses. 
. — J'ai reçu de mes anciens, reprit le Bo!0- 

sais, que cet ennemi de l'hommeétait la sou- 
che de tout vice, et surtout le père du men- 
songe. 
. Aussitôt mon guide, plein d'émotion sur son 
visage, doubla le pas, et je suivis ses traces 
chéries, loin du pénible aspect des ombres et de 

leurs insupportables vêtements (8).
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NOTES  . : 
5e 1e “ chat ES motte 

SUR LE VINGT-TROISIÈME CHANT  . 
ou D os k 

(4) Le texte dit, comme deux frères mineurs. 
(2) Tout le monde sait que, pendant que le rat etla 

grenouille se débattaient, ils furent tous deux mangés . 
par un milan”: le poëte rapproche cette fable da dé- 
sastre arrivé à ces deux démons.  ::- oo 

(3) Frédéric I faisait couvrir les criminels de lése- 
majesté d'uns chape de plomb : on les plaçait ensuite : 
auprés d'un grand feu. où la chape et le coupable fon- 
daiïent ensemble. Jean sans Terre en fit faire une pa- 
reille pour l'archidiacre de Norwich. qui succomba 
bientôt sous le poids de cet étrange vêtement. Il sem- 
ble, en lisant l'histoire de ces temps malheureux, que 
le poëte ait plutèt exercé ses yeux que son imagi- 
nation. FT D PT tt 

Ces chapes dorées à l'extérieur, et de plomb au de- 
dans, sont un emblème de l'hypocrisie, comme les sé- 
pulcres blanchis de l'Evangile. ! ii 

(&) Il y eut plusieurs gentilshommes de Bologne, de 
Modène et de Reggio, qui, pour se dérober aux im- 
pôts et aux discordes publiques, demandèrent au 
pape Urbain IV d'ériger en leur faveur un ordre reli- 
gieux et militaire qui pôt, comme celui des Templiers, 
combaitre contre les infidéles, et maintenir la foi et 
Ja justice. Le pape érigea l'ordre, et les chevaliers fu- 
rent nommés Frères de Sainte-Marte. Au lieu de 
combattre, ils se mirent à vivre ensemble, et à so 
traiter l'an l'autre splendidement avec leurs enfants 
et leurs femmes, ne conservant de la vie monacale 
que le goût pour la bonne cnère, si bien que le peu- 
ple les appela Frères Joyeux. Quand Mainfra, pre- - 
wier support des Gibelins en Italie, eut perdu dans la 
Pouille sou trône et sa vie, les Guelfes prirent vigueur
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"et le peuple de Florence se soulevantcontre ses chefs 
. qui-etaiect Gibelins, le lieutenant de Mainfroi fut 

chassé de la ville. Dans cette crise, la répuhlique se 
choish deux magistrats suprèmes parmi les Frères 

, Joyeux: l'un nommé Catalan Malavolti, et l'autro 
Lotnaire Liandole, tous deux Bolonais; l'un Guelfe, et 
l'autre Gibelin. Mais bien qu'ils fussent de faction di- 
verse, ils se lafssérent corrompre par l'or des Guelfes, 
ets'unirent pour chasser les Gibehns de Florence, qui 
n'y sont plus rentrés, On brüla et on démolit par 
leur ordre les maisons de la famille des Uxerti, dont 
étaient Farinat et Mosca, comme nous avons déjà dit 
aux notes du dixiéme chant, et ainsi qu'on le verra 
au trente-huitiéme. ©. ,: uote, 
(6) C'est Caïphe qui diten parlant de Jésns-Christ : 
e 1 vaut mieux qu'un périsse pour tous que tous pour 
ER», . Four pre ee 

© (6) Celui-ci est Anne, beau-père do Caïphe, D 
” (7) Les hérésles étant le fruit de la subiilité et da 
loisir, et La synagogue étant une assemblée de doc- 
teurs qui ergotisaient du matin au soir, il devait arri- 

“ver que de cette foule d'opinions qui s'élevaient et s4 
détruisaient tour à tour, il en naitrait enfin une fa- 
tile au judaïsme, , . : ru 

. (8) Virgile élait honteux de s'être‘laissé tromper par 
1e Diable, {1 avait fait plus de chemin qu'il ne fallut, 
el avah été obligé, pour avoir manqué le pont, de se 
Erécipiter Le long des rochers Qui bordent la vallée, 

ml e ‘ +
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| ARGONEXT | L h 

Descente à Ja septième vallée, où sont punis les vu 
leurs et brigands qui ont usé de mensonge et de 
-fourberies, 

Vers le retour de l’année, jeune, encore, où : 
déjà le scleil plonge son front pâlissant dans 
Purne pluvieuse (4): quand .le ‘jour s'accroît 
des pertes de la nuit, et que les voiles trans- 
parents de Ia gelée imitent au matin la robe 
éclatante de la neige (2), le pâtre quin'a plus 

. de fourrages se lève et regarde autour de lui; 
mais voyant partout blanchir la plaine, il se 
bat’ les flancs, et troublé par son melheur, il . | 
rentre sous ses toits, court, s'écrie et se dé- : 
gespère. : : ‘. :: : ° Fr e 

1 sort enfin, et renaït à l'espérance lorsqu'il 
voit qu'un temps si court a changé l'aspect 
des champs : déjà la houlette en main, il chas- 

se devant lui son troupeau, qui bondit sur ja 
verdure. DUR CET ei ee 

. C'est ainsi que le trouble du poëte passa de 
£on front sur le mien, et que par un aussi 
prompt retour, j'eus le remède après le mal; 
car dis que nous fûmes devant les ruines du 
pont, lu bon génie, me regardant de ce même 
coup d'œil dont il m'avait ranimé au pied de



56 ‘ L'ENFER 

aa colline (3), ouvrit les bras; et, après avoir 
considér* ces masses de débris d’une vue plus 
attentive, 11 ne prit et me porta sur son sein; 
ensuite, comme un sage qui agit et délibère à 
la fois, il marcha d'un pas mesuré, et me sou- 
leva surla pointe d'un roc, cherchant de l'œil 
un autre appui, et me disant: _. | 
— C'est là qu’il faut te prendre; mais vois 

d’abord s’il peut te soutenir. : - 
Certes, ce n'étaient point ici des sentiers 

pour des malheureux vêtus de plomb, puis- 
. que l'ombre légère du poëte, et moi suspendu 
dans ses bras, nous gravissions de pointe en 

pointe avec tant de fatigue dans ces décom- 

- bres ;'et si ce côté ne m'’eût offert des roches 
moins sourcilleuses, j'aurais succombé sans 
doute, et mon guide peut-être avec moi. 

Mais comme de fossé en fossé un rempart 
s'élève et l’autre s’abaisse, les vallées maudi- 
tes se penchent ainsi comme un vaste am- 
phithéâtre et pèsent sur l’abime creusé dans 
leur centre (4)... . ‘ 

. J'étendis enfin mes bras vers les derniers 
rocs qui hérissent le sommet de la côte; et là, 
sans pouls et sans force, j'appuyai mon flant 
hors d'haleine sur la pierre tranchante, 

—-. Relève-toi, me cria le maître, et secoue 

ta mollesse; car ce n’est point sur la plume et 
Sous les courtines que la gloire t'attend, la 
gloire, sillon de lumière que l'homme doit 
laisser ‘aprés lui, s’il n’a point glissé dans la.
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CUANT XIV "#7 
vie, comme la fumée dans l'air, ou Y'écume 
sur l'onde. Viens désormais, et, vainqueur de 
ta faiblesse, montre-moi ces mouvements gé- 
néreux d’une âme qui ne se traîne Loint sons 
la grossière enveloppe des sens. Ne crois pas 
qu’il te suftise d’être échappé de ces goutfres; 
il est encore une colline et des. hauteurs plus 
inaccessibles (5); entends-moi, done, et que 
ton cœur se réveille à ma voix... - ‘ 

- J'étais déjà debout ,.et,. montrant à mon 
guide des forces que je n'avais point :.: 
.— Me voilà, lui dis-je ; .ne doutez plus de 

mon courage. ., ot 
Et aussitôt je mis le pied dans les routes 

étroites de ces rochers, qui me'parurent en-- 
core plus âpres et plus escarpees. ; :‘:1:: 
J'avançais toutefois ,:en parlant à voix 

haute, pour ne point trahir ma défaillance, et 
j'atteignis enfin le comble du pont qui em- 
brasse la septième vallée. … : 
Lè, mon oreille fut: frappée de je ne sais 

. quelle voix confuse, semblable aux frémisse- 
ments inarticulés de la rage, :., : :, 

Je iw'arrêtai plus attentif; mais en vain je 
penchais ma tête, des yeux mortels ne pou- 
vaient sonder ces profondes. retraites de la 

nuit. 1. pour 
1 Maître, dis-je aussitôt, descendons sur 
l'autre. bord ; car du haut deces roches ai 
guës, .j j'écoute | :Sans entendre, € et 5 je regarde 
sans rien distinguer. + ei rent
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_— Descendons, me répondit le sage, il n'est 
point d'autre. *éponse à tes justes désirs. 
Aussitôt nous descendimes vers la base du 

pont; et je dus alors envisager de plus près le. 

: fond de l'obscure vallée; mais je la vis par- 
tout couverte de serpents qui fourmillaient 

dans son ample sein. : 

“Leur multitude était de toute race et de 

‘toute forme; et ce n’est point sans frissonner 
‘que je me rappelle e encore leur etroyable con 

fusion. . 
.-Que l'Afrique ne. vente plus ses familles 

d'aspics et de basilies, et les phalanges de 
couleuvres: et de dragons qui peuplent ses 
déserts; car jamais les sables de la mer Rouge 

‘ ou de la noire Ethiopie n'évalèrent dans leur 
. triste fécondité des. monstres de nature si 

cruelle et si diverse. ::t Ve 

- Sur cet horrible mélange de reptiles entre- 

lacés, desombrèsnues couraient épouvantées, 
sans ‘trouver un seul abri dans les Enfers : 

elles couraient les bras raidis et tournés sur 
le dos, et leurs mains étaient entortillées de 
couleuvres qui 'S6. replinient en ceinture au- 
tour leurs flancs. 7. 
“Je regardais, et voilà qu’ un ‘serpent, lanci 

près des bords où nous étions, pique un cou 
‘pable à Ja gorge; et dans un clin d'œil, lt 
coupable enflammé se consume et tombe 1 
bant en cendre; ‘mais cette poussière en tom 
ant se ramassait d'elle-même, et tout à coup
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£e dressant £ous.sa premiére forme,:le ré- : 

- prouvé sa. montra debout. Ainsi la sage anti- 
quité nous peint le phénix mourant et renais- 
sant aprés cinq siècles; ne vivant, au lieudes 
fruits et de l'herbe des champs, que du sue de 
l'amomum et des pleure da l'encens; expirant 
enfin sur un lit de myrrhe,' de nard aromati. 
que (6). EE : 
Cependant tel qu'un homme frappé d’un 

invisible mel, ou renversé par-l'esprit 1m- 
. monde, tombe d’une chute iropinée, et se re- 

lève ensuite tout ébranlé del'affreuse seccusse: 
plein de trouble, il regarde : autour de lui, et 

‘ soupire en regardant : tel était le coupablede. . 
vant nous, O sévère justice du ciel, queis coups Le 
échappent de tes mains! ° 

Mon guide alors dit à ce malheureux : 
— Quel fut ton nom et ta patrie ? . 

:— La Toscane, répondit-il, m'a vomi naguère 
dans cette gueule de l'abime; je suis Vanni. 
facci, le féroce; ma vie a été de la brute, non 
de l'homme, et Pistoie fut ma digne ta- 
nière (1). 
— Maître, dis-je aussitôt, interrogez-le, 

avant qu’il s'échappe : qu'il dise pour. quel 
‘crime il est tombé si avant, car je J'ai vu 
jadis homme de sang et de carnage (8). 

Le réprouvé, qui l'entendit, ne se cacha 
point:ses yeux se levèrent sur moi, et son 
visage se conyrit d'une hideuse rougeur. 

— ll m'est plus dur, s’écria-t-il, d’être sur.
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pris par toi dans la misère où je suis, que 
d’avoir perdu la clarté du jour : mais je ne 
puis nier ce que tu vois. Apprends donc que 
je suis descendu si bas pour avoir dérobé les 
“vases de l'autel, et rejeté le crime sur une 
tête innocente (9): De peur cependant que tu 
n’ailles te réjouir un jour du souvenir de mes 

maux, entends ce que ma bouche t’annonce. 

Yoilà que Pistoie se délivre des Noirs, et que 

Florence adopte un autre peuple et d’autres 

mœurs : des vallons de Magra s'élève une 

vapeur de guerre; Ja tempête s’avance; on 
combat aux champs de Pizène; l'orage tombe 

sur la tête des Blancs; et je. te prédis tout 

pour te percer le cœur Go. 

     



© CHANT xxI7 ‘ 6l 

  

NOTES 
+: SUR.LE NIXGT-QUATRIÈME cHAxT 2: 

, ei ou 

CS 

  

* (t) L'année commence véritablement au . solstics d'hiver, quand le soleil quitte le tropique du capri- corne pour remonter vers nos climats, co qui arnve au 22 décembre. Ici, le Poëte, en disant que le,soleit entre dans l'urne, c'est-à-dire dans le verseau, dé- signe la fin de janvier, temps où l'année est bien - eune encore, , ° . 
() Les voiles transparents de Ja gelée sont ici Oppo- sés à la robe éclatante dela neige, que Dante appelle sœur de !a gelée, : os DS : 
(3) Comme on à vu dans le premier chant. . : 
(4) Chaque vallée étant un cercle: enfermé entre deux remparts de rochers empilés par gros quartiers . les uns sur les autres ; le rempart qui formait l'en- : ceinte extérieure était plus vaste et plus ‘élevé que celui qui formait l'enceinte intérieure; et celui-ci à 50h tour snrpassait en hauteur et en circuit le. rem part qui suivait, comme on voit dans des cercles cone centriques. Les ponts qui coupaient les vallées étaient des arcades nues et sans chaussée, de sorte qu'il fal- lait sans cesse monter et descendre sur l'extrados des ponts; et cette route festonnée devait être bien péni- ble. La peinture qu'en fait Dante est d'une grande beanté. .. . 
(5) 1 fait allusion ici à la colline du purgatoire. 
(6) Cette comparaison du phénix est ingénieuse, et 

celle qui la suit est terrible; par l'une, le poëte rend 
ses idées plus sensibles; par l'autre, il ajoute à eus . 
effet. Dante emploie souvent l'artifice des doubles com- 
Paraisons avec la même intelligence. désigne dans 

LS
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a dernière ceux qui tombent du haut mal et qu’on 
appelait autrefois des possédés, 

. n ne peut que regretter ici l’uléime fascre, très- 
. belle expression si elle était appliquée à l'homme, 

et ridicule en parlant d’un oiseau. Quoi qu'il en 
soit, les jeunes poëtes, pour qui cet ourvage doit 

- être une mine d'expressions et d'images, pourront, 
maprès l'ultime scie appeler le dernier drap 

d’ortuaire les derniers langes de l'homme. : 
(1) Ce Vannifucci, ou Jean Fucci, était un bitard 

de la famille de Lazarri, de Pistoie, homme d’un 
. caractère violent. Il vola les’ vases et les orne- 

. ments d'une, église et fut cause que plusieurs 

innocents furent pendus. L . 
(8) Il aurait donc dû être puni aveo les violents. 

(Voyez chant x.) ©: 0. - . 
(9) Ici, les serpents et les reptiles monstrueut 

vont servir au supplice des voleurs qui ont usé de 
fourberie. Chez les Romains, tout crime commis 
par dol et subreption s'appelait sfellionat, du nom 
d’un petit lézard extrêmement fin. Ce crime est 
encore cheznous celui des fausses hypothèques, etc. 

(10) Dante se fait prédire ici la ruine des Blancs 
et son propre exil. Le marquis Malespine, de la 
vallée: de Magra, conduisait la pelite armée des 
Noirs et mit en déroute 'celle des Blancs, près de 
la plaine du ‘Pizenum. ‘© 

   



CHANT XXVY : 

C ARGUMENT n 
Saite de la dernière vallée, où sont punis les eoncus- . | ... Sionnaires. | 

- À ces mots, le sacrilége tourna contre Je : 
Ciel ses poings fermés, et, les déployant avec 
farie {1}, s'écria : . moe gts 
— Prends, à Dieut c'est toi que je brave, 

. Mais £oudain une couleuvre {et leur raca 
depuis ne m'est plus, odieuse) lui serra Ja 
Borge de nœuds redoublés, comme pour dire: . 
Tu ne parleras plus, Ensuite une autre, s'atta- 
chant à ses bras, se raidissait tellement sur 
sa poitrine, qu'il ne pouvait branler la tête, 
Ab! Pistoie, Pistoie, que ne t'embrases-tu de 
tes propres mains, puisqu'il no peut sortir de 
toi qu’une race funeste au monde! Je n'ai 
point vu dans tous les cercles Ge l'Enfer un 
esprit ei révolté contre Dieu, pas même celui 
qui tomba des murailles de Thèbes (2); et je 
J'ai vu s'enfuir, ayant ainsi perdu la parole. . Le 
Aprés lui vint un‘ Centaure furibond qui 

courait en erlant s: ‘" 
— Où est-il, où est-il, le féroce? 

” Et je crus voir depuis son immense eroupe 
‘jusqu'à sa face humalne, plus de couleuvres.
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. que n'en pourraient nourrir les marécages de 

Toscane, Droit sur son dos, paraissait un dra- 

gon flamboyaut aux ailes déployées, couvrant 

de feu tout ce qu’il rencontrait. 

* — Voilà Cacus, dit mon guide, lui qui rem- 

plit de tant de meurtres et de sang les roches 

du mont Aventin. Il ne tient pas la même 

- route que ses frères (3), pour avoir détourné 

le grand troupeau d'Hercule : mais par ce vol 

il termina ses crimes et sa vie, rendant le 

dernier soupir aux premiers coups de limmor 

* telle massue. 

Mon guide parlant ainsi, le Centaure passait 

outre ; et trois esprits, qui s'avançaient vers 

nous, auraient sans doute échappé à notré 

- vue si l'un d'eux n'eût cri: 
-_— Qui étes-vous ?:: 

Ce qui rompit notre entretien, et st tomber 
nos regards sur eux, 

- Je les considérais sans les reconnaître, lors- 

qu ’il arriva que l'un dit à l'autre: 

— Où sera donc resté Cianfa (4)?. 
. Et soudain je portai mon doigt sur ma bou- 

che, comme pour demander au sage un mo- 

ment de silence. . : ‘ 

Maintenant, lecteur, je permets que ta toiss 

- refuse à ce que je vais dire, puisque le témoi- 

gnage de mes jeux n'a pu me le persuader 

encore. 
Les trois ombres étaient “toujours devant 

moi, lorsqu'un serpent qui rampait sur six  
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pieds s'élance vers l’un des coupables, et s’at-. tache tout entier à lui. ie . 
D'ur triple effort, il lui serre en avant leg: 

bras, les flancs et les Senoux; lui ramêne en arrière sa queue autour des reins, et, le pres: | 
sant ici face à face, lui creuse d’une seule 
morsure et l’une et l'autre joue, . 

Le lierre chevelu se lie moins étroitement à 
l'arbre que l'affreux reptile à cet infortuné sis . 
se fondent ensemble comme la cire amollie, 
et mélent si bien leurs couleurs qu'on ne dis- 
tingue déjà plus l'un de l'autre : c’est ainsi 
qu'à l'aspect des flammes, le papier se colore 
d'une sombre rougeur, où le blanc et le noir se 
confondent. UT Lie ee. 

Les deux ombres, qui les ‘contemplaient 
ainsi, s’écriérent avec effrof : : . 
— Angel, comme tu changes t Voilà que tu 

n'es plus ni homme ni serpent (5). _. 
Et déjà les deux têtes n’en formaient 
qu'une, où dans un seul visage paraissait le 
confus mélange de deux figures: les bras, la 
poitrine et les jambes se perdirent dans un as- 
semblage que l'œil n'a jamais vu: plus de 
traits primitifs : êtresimple et double à la’ fois, 
le fantôme pervers marchait et s'éloignait de. 
nous à pas lents. … Do ee 
Cependant, comme on voit sous l'ardente 

canicule le lézard désertant ses buissons, fuir 
en éclair à travers les sentiers: tel parut, 
séchappant vers les deux autres coupables; 

° L'ENFER— D IL, |  . 8 .
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: un reptile enflammé, noir et luisant commè 

‘: Jl'ébéne. : … - 
fi frappa l'un d'eux au ‘nombril, premier 

, passage des aliments dans nous, et tomba vers 
…  ges'pieas étendu. : 

L'homme frappé le vit, et nô cria point; 
mais, immobile et debout, i bâillait comme 

- aux approches du sommeil ou d'une brûlante 
_: flèvré : il bâillait, et regardait le reptile, qui 

” le regardait lui-même : tous deux se contem- 
‘ plaient : la bouche dé l’un et la blessure d® 

l'autre fumaient comme deux soupiraux, et 

‘les deux fumées s'élevaient ensemble. 
‘Qu'ici, témoin du prodige, Lucain se taist 

sur les malheurs de Sabellus et de Nasidius (6), 
qu'Ovide ne parle plus de Cadmus et d'Aré 
thuse: car, s’il changea l’un en dragon et 
l'autre en fontaine, jamais il n'opposa deux 
natures de front, les forçant d'échanger entre 
elles leur matière et leur forme. Mais le ser- 
pent et l'homme firent cet horrible accord. 

Je vis la croupe de l’un se fendre et se dr 
viser, et les’ jambes de l'autre s'unir sans ine 
tervalle: ici la peau s'étendre et s'amollir, ét 

. Jà se durcir en écailles. Ensuite les bras d 
coupable décroissant à ses côtés, le monstt 
aliongea deux de ses pieds vers ses flancs, €! 
es deux autres réunis plus bas lui donnérent 
le sexe que perdait l'ombre malheureuse. 

: Sous la fumée qui les voilait toujours, lé 
deux spectres se coloraient diversement; a
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‘Y'un quittait enfin les cheveux dont ] autre 
ombrageait sa tête, l'homme tomba sur son 
ventre, at le serpent se dressa sur ses pieds, 
Alors, et säns détourner leurs affreux re 

gards, l'un se montra $ous une face et des 
traits moins informes; et Y'autre, pareil au li. . 
maçon qui replie ses Jeux, p'offrait déjà plus 
qu’une tête effilée, où disparaissaient tour à . 
tour le nez, la bouche et les oreilles. . | 

Mais la fumée s'évanouit; et soudain le now 
veau reptile dardant une. langue acérée, fuit 
en Sifflant dans la nuit profonde, ’ 

| L'homme nouveau l'insilte en: , crachant 
aprés lui; et se tournant ensuite vers l'autre …. 
compagnon: : 
— Je veux, lui dit-il, que Bose rampe dans D | 

vallée aussi longtemps que moi (7. : 
Ainsi j'ai vu le septième habitacle se former 

et se transformer; et si mes”tableaux: sont 
horribles, ils ont du moins la nouveauté (8). 

Enfin, quoique mes yeux et mon âme con- 
fuse se perdissent dans ces horreurs, toutefois 
encore je remarquai Puccio Sciancato (9), le 
seul des trois esprits qui n'eût pas subi d'é- 
preuve : l’autre était, 0 Gaville ! celui dont de 
sang va coûté tant de larmes ao. 
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NOTES ‘.. 

SUR LE VINGT-CINQUIÈME CHAN? 

(4) Le texte Lit qu'il fl la figue au ciel. 

(2) C'esl Capanée qu'on a vu au quatorzième chant 

(3) Cacus aurait dù être puni, avés les autres cen- 
taures, dans le fleuve de sang (Foyez I chant xu).H 

. 8'occupe ici à poursuivre Vannifucci. L 

‘ ($) Ce Cianfa Donati était parent de Dante ar les 
femmes. Il vient de disparaitre aux yeux des compa- 
gnons de ses supplices, pour aoir subi quelque méta- 
morphoss pareille à celle qu'on va voir. 

(3) Je crois que c'est Cianfa lui-même, changé en 
serpent, qui vient de s'attacher à cet Angel, qui était 
de la famille Brunelles-hi. Ces deux Florentins s'é- 
taient unis pour piller la république : ils s'unissent ici 
pour leur mutuel supplice : idée ingénieuse, dontla 
terrible exécution fournit une note critique, C'est que 
les comparaisons étant toujours un objet secondaire 
dans une description, il faut bien prendre garde aux 
couleurs qu'on y emploie : elles contrarient l’ordon- 
nance générale, si elles ne. se fondent pas bien dans 
R teinte dominante; car il est vrai, en puésiecomme 
en peinture, que les reflets de lumiere duivent tenir 
de la couleur des corps dont ils partent, et qu'il s 
fait par là dans un tableau un échange harmonieux 
des jours et des ombres.’ Ainst l'épnthèté de chevelu 
Que Dante donne au licrre, reflète un jour effrayant 
sur le reptile auquel cet arbuste est comparé : par ce 
mot seul, le serpent se trouve hérissé de poils. Lo 
Poële n’a pas toujours ce grand goût. il faut l'avouer, 

(6) Sabellius et Nasidius, deux soldats de l'armés 
8 Caton, farent piqués par des serpents en traversant 

les sables d'Afrique, Vo ar Lu 

mort dans Lucain, . Voyez l'affreux tableau de 

\
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H faut observer que, dans la-métamorphose de l'homme et du serpent, la fumée qu'ils exhalent tous ‘ 

deux va de l'un à l'autre, comme pour étahlir l'échan- ge des deux substances, et qu'ils se contemylent at- 
tentivement comme pour prendre modele de leur nouvelle forme l’un sur l'autre pendant l'action du 
venin. ‘ | ‘ ‘ ‘ 

(7) Bose. Florentin, de la famille des Donati, qui 
vient d'être changé en serpent, tandis que le serpent 
est devenu homme, Sous ct 
- (8) Voilà en effet des tableaux où Dante se montre 
bien dans celte magnifique horreur sur laquelle Tasse 
s'est tant récrié. Hardiesse de style, flerté. de dessin, 
âprelé d'expression, tout s'y trouve; les trois vers qui 
terminent la tirade font frémir d'admiration, car €e . 
n’est plus de l'italien, non mortale sonans:; c'est le 
mens divinior ; c'est l'Enfer dans toute sa majesté : 

° x ‘ : 

Cost vid'io la sellima savorra. ‘1: 
Autar e frasmutare; e qui mi icusi ...: 
La novità, se for ia lingua abborra. 

On croit d'abord que l'imagination du poëte, lassée * 
des supplices de Vannifucci et d'Aungel, va se repo- 
#r; quand tout à coup elle se releve et s'engage dans 
{a double métamorphose du serpent en honune et de 
fhomme en serpent, sans reprendre haleine, sans user 
mème d'une simple transition. Aussi parait-il bientôt 
que Dante a eu le sentiment de sa force par le défi 
qu'il adresse à Lucain et à Ovide:et non-seulement il 
est vrai qu'il.les a vaincus tous deux dans cette der- 
nière tirade, mais il me semble qu'il s’est fort rap-, 
proché-du Laocoon dans le supplice d'Angel. . 

C'est des trois derniers vers qu'on vient de citer 
qu'est tirée l'épigraphe de l'ouvrage. Elle présente plus 
d'un sens : Qu'ici la nouveauté m'excuse si montan- ‘ 

gage est barbare; ou bien, s’mon langage repousse ‘ 
la parure; ou enfin, si mes tableaux ne respirent 
gwhorreur On a suivi celte dernière inteulion, 1 

ie po RE ous ere.
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est Inutile de faire observer combien Dante s'est éleri 
dans ces xxivs et xxve chants.- . : 

‘ (9} Puccio Sciancato, autre Florentin, 

(10) I se nommait Guercio Cavalcante et fut tué 
par les habitants de Gaville, terre située sur les bords 
de l'Arno. Les amis de Cavalcante vengérent sa mort 
en massacrant les b.bitants de Gaville. On voit que 
c'est lui qui vient de passer de l'état de serpent à celai 
d'homme; aussi fait-il deux actes d'homme en cra- 
chant et en parlant, aussitôt après sa métamcr- 
phose. ec ge te ue ‘ 

{ly à desesprits chagrins et dénæés d'imagination, 
censeurs de tout, exempfs de rien produire, qul 

‘ sont fächés qu'on ne se soit pas appesanti davantage 
‘sûr le mot À mot dans cette traduction, ils ss plaie 
gent qu'on ait toujours cherché à réunir la précision 
et l'harmonie, et que donnant sans cesse à Dante on 
soit si souvent plus court que Ji. Mais ne les a-t-on 
pas prévenus au Discours préliminaîre, que le 
poële fournit les dessins, 1 raut aussi lai fournir les 

. couleurs? Ne peuvent-ils pas recourir au texte?et, 
g'ils ne l'entendent pas, que leur importe? Je leur de- 
mande si on eût beaucoup fait pour la gloire de Dante 
etle plaisir des lecteurs en traduisant à la lettre ce 
passage du xvire chant : Ah! comme ces démons 

. leur faisatent lever les Jambes à coups de fouet! 
aucun de ces malheureux n'aitendait le second 
coup, encore moîns le {roistème; et une foule d'au- 
tres passages aussi heureux?.'. 
« Groira-t-on, par exemple, qu'il s'est trouvé dés 
gens qui n'ont pu passer trois rimes féminines ds 
Suite aux trols premiers vers de l'inscription de l'Et- 
fer? Comme s'ils ne sentaient pas ce que produit celià 
heureuse monotonie} comme si Racine n'avait Dé 
employé le mêmo artifics dans le monologue dt 
&rand-prôtre Joadl : % 

Aux accents da ma voix, Te oreille, : rre, prête l'oreille, 
Ngplus. à Jacob ? que ton Seigneur sommeil: 

er, disparaissez: Je Scigneur se réveille,



CHANT A 
Comme si enfin, dans queïques circonstances, l'art 

- ne brisait pas lui-mèmo sa règle pour produire un : 
plus grand effot1 On affecte encore d’être supris que le 
septième vers de l'inscription italienne, avant mot 
{ln'y eut de choses créées que des choses éternelles, 
soit rendu par celui<i:J'af de l'hommeet du jour 
précédé lu naissance. C'est pourtant la mème pensée 
retournée, el c'était l'unique manière de la rendre, si 
on veut y réfléchir. Il n'y avait que l'ange, le chaos et 
Y'éterni'$ quand l'Enfer fut construit; donc il le fut 
avant}e jour, avant l'homme et avant le temps.
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ARGUMENT + cer, 
Haitième vallée où sont punis les capitaines qui on usé dela fourbe plus encore que du courage. Mau vais conseillers. |! Ju ee . , 

Réjouis-toi, Florence, puisque ta renommée, franchissant les mers et les empires, a retenti jusque dans les Enfers. ‘ ° .. L L 
J'ai vu, non sans Tougir, cinq de tes citoyens au cercle des brigands (1); et ce qui fait ma “honte ne peut faire ta gloire : mais si parfois la vérité se mêle aux songes du matin (2) dans peu tu pleureras au gré de tes voisins jaloux. Lo ttc 
Et, que ton sort r'estil déjà remplit je 

d’aurais pas à porter dans mon Cœur cette ruelle attente. °°... ... —— 
Mon guide, abandonnant ces lieux, remonta 

ks hauteurs escarpées d'où nous étions d'a- 
bord descendus; je le suivais dans une route. 
solitaire, tour à tour porté sur mes pieds, on 
suspendu par mes mains au milieu des roches 
et des débris. tte | 
Le rouble où me jeta, où me rejette encore 

le spectacle. que je vis alors sera toujours 
présent à ma mémoire; toujours cet effroi sa- 
lutaire veillera sur mon cœur fe n'irai pas
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m'envier à moi-même le fruit de tant de lar 

mes, si toutefois le ciel ou quelque heureux 

instinct m'’appellent à la vertu (3). 
__ Comme dans Ja ‘saison où le flambeau du 

.’ monde fatigue-de sa présence nos climats brû- 

lés; vers l'heure où la mouche légère tait place 

‘aux insectes de la nuit, le laboureur voit âu 
haut des collines les vers luisants semés 
comme des étincelles dans la plaine (4) : ainsi 
je vis du sommet de ces rocs Ja huitième vallée 

toute resplendissante : mais ces clartés rec 

laient des âmes criminelles, et me semblaient 

se mouvoir dans la profonde enceinte, pareille 

à cette nue embrasée où disparut Elie, quand 
deux chevaux de feu, se dressant vers le ciel, . 

l'emportérent loin d'Elisée, qui Je suivait à | 
peine de ses ÿeux éblouis. | 

‘fout entier à ce spectacle, je me penchais 

hors du pont qui surmonte la vallée, et j'5 

serais tombé sans l'appui des rochers où mes 
4 . 

- mains Sattuchèrent. 
. Alors mon guide rompit le silence. 

— Les feux mouvants que tu regardes nous 

dérobent autant de coupables; chacun d'euf 
marche enveloppé du feu qui le consume. 
— Maître, répondis-je, telle était ma pensé 

mais ne pourrais-je savoir quelle est cettè 
flamme qui s'élève ct se partage, comme jadis 
uu bûcher d'Etéocle et de son frère (3)! 
— C'est, reprit-il, pour Ulysse et Diomèds . 

qu'elle fut allumée; c'est 1à qu'ils pleurent
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compagnons de crimes et de supplices, la sur- . 
prise de Troie, l'enlêvement du Palladium, le 
deuil et la mort de la tendre Déidamie (6). . 
— Aht sileur voix, m'écriai-je,: pouvait 

percer le vêtement de feu: qui les entoure, 
j'oserais .les. interroger. Mais, Ô sage poëtet 

. c'est à vous qu'il appartient de sonder et de ‘ 
remplir les désirs de mon cœur. . 

— Je me rends, dit le sage, 8 ta prière; 
mais garde-toi : de les interroger toi-même: 
ces héros de la’ Grèce -mépriseraient ton lan- 
gage (1). 
Cependant la flamme s'avançait, et quand ‘ 

elle passa: devant DOUS, mOn guide prit ainsi 
la parole 3. , ‘ 
: —0 vous qu’ une même flamme unit et di- 
vise, si j'ai pu vous plaire en consacrant vos - 
noms dans:mes: vers, daignez .m'apprendre 

comment. et dans quelle plage lointaine l’un 
de vous a terminé sa course (8)?.. | 

, L’antique .flamme balança son plus haut 
sommet, et, s'excitant comme au Souffle de 

l'air, elle sut imiter le rapide jeu d'une langue 
qui parle, et former ainsi sa réponse: 

. — Après m'être échappé des fers de Circé, qui 
m'avait retenu plus d’un an sur des rives 
alors sans nom, je ne pus vaincre en moi le . 
vague instinct qui me poussait à errer dans 
le monde, pour .m'instruire des vices et des ‘ 
vertus do hommes, J'eubliai les charmes et 
l'enfance de Télémaque, et la vieillesse da



CT L- : L'EXFER 

mon père, et l'amour de Pénélope, qui dut 
faire son bonheur et le mien: je m'engageai 
dans lo haute et pleine mer avec un seul vais- 
seau et quelques compagnons qui me furent 

toujours fidèles.. Nous vimes le double rivage 
de l'Ibère et du Maure, parcourant et visitant 
les îles dont ces mers sont peupiées, et nous 
étions déjà consumés de travaux et d'années 
quand nous parvinmes au détroit où le granà 
Hercule termina sa course et-posa les bornes 
du monde. « O mes amis! m'écriai-je, qui par 
tant de périls êtes parvenus-enfin à ce der- 
nier terme des-routes du soleil, ne refusez pas 

au crépuscule ‘d’üne vie qui vous échappe la 
gloire de le suivre encore vers des mondes 

inhabités: Vous n'êtes pas nés pous ‘ramper 
sur la terre, mais pour vous élever aux gran- 

. des’découvertes par les sentiers de la vertu.s 
Ces courtes paroles remplirent mes compa- 
gnons d’une telle ardeur, que, laissant à ja- 
mais les contrées du matin, ils inclinèrent Je 
gouvernail au midi, et le vaisseau poursuirit 

‘ son vol occidental. Déjà l'étoile du nord se 
cachait sous les eaux, et la nuit nous mor 
trait un autre pôle et d'autres cieux; déjà 

‘ lune avait cinq fois rallumé ses clartés, de- 
puis que l'Océan nous reçut dans son sein, 
rasqu'anc montagne obscure et perdue dans 
st, Panne ent nous apparut: elle me semblait 
comparer 1 mes yeux ne pouvaient lui rien 

+ Nous nous réjouissions à sa vue
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CHANT XXI " 
mais, hélas! notre joie fut courte. Un tour- billon, sorti de ces terres inconnues frappa les côtés du navire, et le secouant trois fois. . de Ja poupe à Ja proue, trois fois le fit tour. net sur lui-même, et rouler dans Jes abtmes, Ainsi nous disparûmes, comme il plut au des tin, et l'Océan se ferma sur nos têtes. 
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“ ° . se 

_ NOTES 
‘SUR LE VINGT-SIXIÈME CHAT 

* ‘#) il vient de nommer les cinq Florentins au chant 
précédent, Cianfa,: Angel, Bose, Sclancato et Caval- 

‘cante. ‘ . ‘ : 

(2) On à cru longtemps que les rêves da man 
étaient les avant-coureurs de ce qui doit arriver. Le 
poële empleie cette tournure ponr annoncer à Flo- 
renceles maux dont elle fut affligée en ce temps-là, 
outre les calamités des gnerres civiles. J'ai lu dans 
les histoires €u temps çu'on représenta à Florence 
unç pièce intitulée l'Enfer, où on jouait les damnés 
et les diables; pièce dans le genre des Hystères qui 
se jouérent depuis en France; car en tout nous avon, 
toujours été moins avancés que l'Italie. Le granx 
concours de peuple que ce spectacle avait attiré sur 
un des ponts le fit écrouler, et il se noya une infinité 

. de personnes. Il y eut aussi dans ce même temps un 
Incendie qui consama près de quinze cents maisons 
à Florence, etc. 

{3} Dante emploie, sous différentes formes, le sup- . Plice du feu, et par les petits exordes qui précèdent ses 
descriptions, on voit qu'il était plus frappô de : Jurment que des autres; tandis qu'au gré de certai- 
pes imaginations, les serpents sont bien plus terri- es. . 

(4) Cette comparaison est'plus frappante en Italie, où on voit souvent Ja Campagne tout enflammée de vers luisants.' : 

(3) Ceci est tré de la Thébaïde: les de ê : ux frères en- cemis, sant tués l'un Fautre, furent mis sur le
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. mème bûcher; mais la flamme en s'élevant s6 par- 
tagea, comme si elle eüt été l'organe de la haine que 
s'élaient vouée les deux princes. ‘.’. Le  ' 

{6} H faut bien que Dante partagé Ia prédilection 
ce Virgile pour les Troyens, puisqu'il damne Ulysse 
et Diomède pour de tels motifs. : 

(7) Dans quelle langue Dante eùt-il interrogé ce 
princes? Virgile va-t-il feur parler grec? Ceci est aif- 
ficile à expliquer, à moins que Virgile n'ait voulu 
faire entendre que Dante était un mauvais orateur, 
ou que la langue italienne pocvait ne pas plaire à 
des Grecs. ‘IL est certaïn que le latin avait jadis la 
prééminence dans l'Europe, et'qu'encore aujourd’hui 
Jes Italiens traitent leur languo de lingua volgare. 
Chez eux, comme chez nous, l'histoire, Ia poésie et 
tout ce qu'il ya d'important, s’écrivaient en latin. Ce 
préjugé a tenu nos langues modernes dans uno lon- 
gueenfance. Fe 

(8) I veut forcer Ulysse à parler, et ce héros prend 
en effet la parole pour raconter l'histoire de ses voya- 
ges et de sa mort, si différente de ce qu'on lit dans 
l'Odyssée. On voit ici qu'il s'égare longtemps dans la 
Méditerranée, en visitant toutes ces îles, dont le 
voyage serait pour nens uns partie de plaisir. Il ar- 
rive déjà vieux à Gibraltar, et continue sa route, en : 

tirant toujours à l'occidemt, comme s'il allait décou- 

vrir l'Amérique. Mais quoique, dès le temps de Dante, 

ilcourût déjà quelques bruits qu’il existait un autre 

monde au delà des mers, ce poële, ne perdant jamais : 
on sujet de vue, ne fait rencontrer à U!ysse qu'une . S 

haute montagne qui s'élève du milieu de la mer At- 
lantique, et.se perd dans le ciel; c'est le Purgatoire, 

” Comme il n'est pas donné à l'homme d'y arriver vi- 

vant, Ulysse et ses compagnons sont submergés à sa 

vue. - | 

Il ne faut cependant pas croire que © voyage d'U- 

iysse vers Gibraltar soit sans fondement. Il passe, au 

contraire, pour vraisemblable que ce prince ne revit 

jamais Ithaque et Pénélope, Pline prétend que Lis 
:
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bonne ou Ulisbonne a reçu son nom d'Ulysse, Au 
reste, si ce hérus eût continué son voyage au delà 
de Gibraltar, il aurait rencontré les Canaries, ou 
Îles Fortunées, comme tant d’autres navigateurs 
de l'antiquité. (Voyez Plutarque dans la Vie de 
Sertorius) Fe cr , | 

'
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: ARGUMENT ! 

* Suite de jà huitième vallée. — Aventure du comte 
. Guidon, Buerrier sans foi et conseiller sinistre, 

cette flamme avait reçu les dernières paro- 
“les de mon guidé et fendait l'épaisse nuit, en 
g'éloignant de nous : mais une autre s'avan- 
£ait auprés d'elle, dont j’admirais les mouve- 
ments et le confus murmure : elle rugissait : 
comme jadis le taureau de Sicile (1}, qui ren- 
dait en mugissements les cris des victimes 
renfermées dans son sein; et par ce cruel ar- 
tifice, que son auteur éprouva le premier, on 
vit l’airain animé par la douleur. 

Cest ainsi que les plaintes du coupable, 
égaréesdans les replis ondoyants de la flamme, 
g'échappaient en sons inarticulés; mais erAn, 
elles s’ouvrirent un passage vers la cime étin- 
celante, qui, pour les exprimer, se mouvait en 

langue de feu; et j'entendis une “voix hu- 
maine (2) : | 

— O ‘oi, disait-elle, que vont chercher mes 
paroles, et dont j'ai reconnu le-langage: ne 
me refuse pas ton entretien, et daïigne t'arré. 
ter un‘moment ; tu vois que je m'arrête, moi . 
qui brûle, et, s'il est vrai que tu sois tombé 
naguère des douces contrées de l'Italie, où j'a!
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mérité mon ‘malheur, apprends-moi si 12 Ro- : 
.magne est en guerre Ou ‘en paix; car c'est 
elle qui m'a vu naître, près des sources du 
Tibre. . 

J'avais encore la tête penchée vers le fond 

"dela vallée quand mon guide étendit sa main 
pour me désigner l'ombre qui parlait, et me 
dit : : . 

..:.. — C'est à toi de répondre ; ‘elle est dé ta 
patrie (3. , . 
Aussitôt prenant la parole +. : 
.— Ame infortunée . :que ces feux me déro- 

‘ bent, apprenez, lui’ dis-je, que votre Roma- 
_gne n'est et ne fut jamais sans guerre, dans 
le cœur de ses tyrans ; mais elle jouissait hier ‘ 

. de quelque ombre de paix. L'aigle de Polente. 
couvre Ravenne et Cervia de ses ailes (4). La 
terre que les Français trempérent de leur 
sang suit aujourd'hui la fortune du lion 

‘vert (5); mais ceux de Rimini, sont encore 
sous la dent du vieux loup et de son louve- 
teau; et ce sont eux qui ont dévoré le mal- 
heureux Montagne (6). Le lionceau du champ 
d'argent fait trembler Faenza et Imola, et 
change. de parti comme de saison (1). Enfin 
la cité qu'arrose le Savio, se partageant entre 

1e mont et la’ plaine, respire et gémit à la fois 
sous :la tyrannie et la liberté {8).. Maintenant 

_aignez, à l'exemple des'autres, m'apprendre 
votre nom, et me dire si le monde a gardé 

. quelque bruit de vous et de vos œuvres. : 
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La flamme, s’inclinant et se dressant tour à . 
tour, gémit et me répond : . 
— Tu partirais sans entendre ma -voix si 

mes paroles devaient être reportées dans Je 
monde : mais s’il est vrai que jamais CrÉa- . 

ture n'ait remonté de ces bords au séjour des 
vivants, je parlerai sans crainte d'infamie. 
J’ai d’abord fait la guerre, et depuis j'ai porté 
le froc, espérant qu’un cœur ceint'du sacré 
cordon obtiendrait l'oubli de ses erreurs pas- 
sées; et je l'eusse obtenu sans le prêtre mau- 
dit qui me rengagea dans le crime et la per-. 
dition, comme tu vas Yentendre (9). ‘Aux, bel- 
les années de ma vie, et tant qu’il m'est resté” 
quelque chaleur dans les veines, j'ai com- 

. battu, je ravoue, moins en lion qu’en renard; - 
m'enveloppant si bien de. mes : finesses, et ‘ 
vonduisant ma trompeuse renommée. avec 

, tant d'artifice, que la terre ne parlait plus que 
de ma gloire et de ma sagesse. Toutefois me 
voyant arrivé à cette froide saison où l’homme 

devrait ployer la voile et rentrer dans le port, ‘ 

je me retirai du labyrinthe où je m'étais plu 
d'égarer.ma jeunesse, et dans l’amertume de 

‘ mon cœur je versai les. larmes salutaires du 
repentir. Mais, Ô disgrâcet le prince des nou- 
veaux Pharisiens avait alors la guerre, non 
avec le Juif et Arabe, mais aux portes de. 

_ l'Église, avec des vrais Chrétiens; et pourant 
aucun d'eux n'avait commercé en pays infl- 
dèle, ou prêté son bras aux ennemis de lu
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‘ : © NOTES 
SUR LE VINGT-SEPTIÈME CHANT. 

a 

{) Og sart que Phalaris, tyran de Sicile, “emanda 
à Pérille, artiste Athénien, quelque nouvelle inven- 

: tion, quelque moyen inconnu de tourmenter ses su- 
Jets. L'artiste imagina un taureau d’airain dans le- 
quel on .; .ermerait un. homme, et qu'ensuite on 
Gchaufferait par de grands feux; les cris de ces mal- 
heureux devaient, en sortant de la bouche du tau- 
reau, en imiter les mugissements, Le tyran, frappé 
de l'ingénieuse cruauté de Pérille, voulut qu'il es- 
sayät lui-même la machine, et, ce qui n'est pas moins 
satisfaisant dans l’histoire, c'est qu'on trouve qua 

‘ Phalaris y fut brülé à son tour. ‘ 

{2} C'est le comte Gui ou Guidon de Montefeltro qui 
parle et qui va raconter sa vie. C'est de lui qu'on à 
déjà fait mention en plusieurs notes. 

(3 Les deux poëtes semblent s'être partagé les per- 
‘  sonnages qu'ils rencontrent aux Enfers; ceux de l'an. 

tiquité sont pour Virgile,et Dante est chargé des mo- 
dernes. ' à 

(4) Le prince de Polente, chez qui.Dante so réfagia 
et mourut, s'était rendu maitre de Ravenne et de Cer- 
-Fia. H avait pour armes une aigle mi-partie. . 

* (5) C'estla ville de Forli, où Jean do Pas, à la tête 
d’une armée de Français, fut taillé en pièces par le 
comte Guidon. Un petit tyran, nommé Ordelaff, qui 
portait pour armes un lion vert, gouvernait Forli : 
au moment où parle Dante. oue 

{6} Par le vieux loup et son lonveteau, le poële dô- 
signe Malatesta et Malatestino, père et fils, tyrans d'A- 
rimino, on de Rimini. C'est Malatestino qui fut l'époux 
& le bourreau ds Francoiso de Polente, dont on a Vu.
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‘l'aventure au chant v. Ces deux princes avaient as- 

sassiné Montagne, chef du parti Gibelin. On voit par 

tout ceci qu'outre {es villes occupées par les. papes et 

les empereurs, et celles qui s'étaient formées-en répu- 

bliques, il-y en avait beaucoup d'usurpées par des ty- 

Frans particuliers, !: 1." 11" no. 

‘ {7} C'étaient les armes de Z'agan, maître de Faenza 
- et d'Imola. I passait du parti Gibelin au parti Guelfe, 

selon ses intérêts. 

(8) La ville de Césenne étant située entro le mont et 

la plaine, on sent bien que ce ne sont pas cœux de Ja 

montagne qui étaient les esclaves. Mon 

(p) C'est Boniface VIII que le. comte Guidon apo- 

strophe ici, et qu'il appelle plus bas, princedes nou- 

veaux Pharisiens. On connait les Jongs démèlés de 

ce pape avec les princes Colonna : on sait avec quelle 

fureur lies persécuta, faisant raser leur palais, qui 

était près de Saint-Jean-de-Latran, publiant une croi. 

sade contre eux, et les poursuivant à. main armée 

dans toutes .es villes de leur domaine. Cette famille 

infortunée, à qui il ne restait plus que la ville de Pré- 

.-neste, aujourd'hui Palestrine, vint se jeter aux pieds 

de laitier pontife, qui voulut bien leur pardonner, 

moyennant qu'on lui livrât Préneste pour garantie de 

teur soumission : à peine l'eut-il en sa puissance, qu'il 

la fit raser. Les Colonna, au désespoir, reprirent les 

armes, secondés par Îles Gibelins : maisils furentmale 

heureux; et, dans la crainte de perdre la liberté, ils s2 

retirèrent en France, chargés d'excommunications. 

philippe le Bel, ennemi de Boniface, leur donna des 

secours. Tout le. monde sait que Sciarra Colonna re- 

vint avec Nogaret souffleler le pontife, et le faire pri- 

sonnier dans Agnanie, ou Alagnie,- Fier 

{10} 1 fait al'asion à ces Chrétiens qui n8 profitèrens 

de la folie. des ‘croisades que pour faire un bon com 

merce avec Jes Turcs, et encore pins à ceux qui leur 

aidèrent à prendre Saïint-Jeau-d'Acra sur les Chrétiens 

mêmes. 
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- (4f) Dans Ie temps où on défigurait l’histoire pour 
soutenir les prétentions de l'Eglise, quelques moines 
écrivirent que Constantin, ayant la lépre, alla trouver 
l'évèque des Chrétiens, qui était caché dans une ca 

‘ verne du mont Soracte (aujourd’hui Saint-Sylvestre), 
à Rome, et l'intercéda pour en obtenir sa guérison. 
L'évêque profita de l'occasion, et conclut un marché 
fort avantageux avec l'empereur : il lui rendit la 
santé, et Le prince Ini donna 14 ville de Rome et son 
territoire. U 

(12) Boniface se moque ici du pauvre saint Célestin, 
à qui il avalt extorqué la tiare à force de subtilités, 
Il en à été parlé au chant 1. Dante prend tous les 
styles pour vexer ce pontife, qui lui avait fait tant de 
mal, en introduisant Charles de Valois et la faction 
noire à Florence. : ‘ 

(13) Voltaire s'est égayé À traduire cet épisode dans 
le style de sa Pucelle, Il n'y a guère que ce morceau 
et celui des diables qui puissent supporter co style, si 
on veut du moins entrer dans la véritable intention de 
Dante. Ii n'a point prétendu faire un Enfer burlesque; 

‘et bien qu'on eût pu réussir à lui donner cette tour- 
nure, trois réflexions en auraient empêché. La pre 
mière, c'est que la plupart des imaginations de ce 
poëte, qui n'ont plus aujourd’hui que le côté plaisant, 
n'en laissaient pas même le soupçon pour des esprits 
religieux, pénétrés d'avance de toute la terreur que 
Dante voulait leur inspirer. La seconde, c'est qu'au 
treizième siécle la langue toscane était républicaine, 
et chaque mot y participait de la souveraineté; mais 
quatre ou cinq cents ans d'intervalle, la familiarité 
que le temps nous fait contracter avec certaines ex- 
Pressions, et surtout le changement du gouvernement 
Ont fait d’une langue républicaine un langage de po- 
pulace. Enfin la langue française elle-même gagne 
plus aux traductions en style soutenu qu'en style 
mèlé; Il fallait que Dante, pour produire tout son ellet, 
se présentät dans notre langue tel qu'il s'offrit au« trefoïs dans la sienne. 

e
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CHANT XXVII : 8 

Quelques personnes demanderont péut-être pour- 
uoi l'Enfer n'a pas été traduit en vers. C'est qu'un 

Poëme national, hérissé de notes et tout en dialogues, 
n'aurait pu se faire lire en vers d'un bout à l’autre, 

, soit qu'on gardèt les dit-il et les répondit-il, soit 
qu'on les supprimât; d'ailleurs, il fallait que Ja tra- 
daction servit sans cesse de commentaire au texte; 
ce qu'on ne peut attendre que de la prose. L'Enfer 
pouvait être traduit ‘en vers par fragments; mais il 
s'agissait ici de le faire connaître tout entier. 

, 
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ARGUMENT | 

Neuvième vallée, où sont punis les sectaires et tous 
ceux dont [ opinion ou. jes mauvais conseils ont di- 

- visé les hommes. 

Qui pourrait jamais raconter d'une : voix as- 
surée les spectacles de sang.et de blessures 
qui s'étalèrent devant moi? . 

Toute langue se refuserait sans doute, et la 

parole et la pensée seraient également sans 
force et sans vertu. : . : 

En vain on assemblerait les générations qui 
. dorment dans les champs de la Pouille, théâtre . 
de tant de guerres; et les peuples tombés sous 
le fer de Turnus et d'Annibal, et ceux dont les 
ossemeñts attestent encore les victoires de 
Guiscard, les malheurs de Maiïnfroi et la pru- 

‘ dence du vieil Alard ();. toute cette multi. 
tude de cadavres sanglants et mutilés n’éga- 
lerait pas les horreurs que m'offrit la neuvième . 
vallée. 

Un homme & se présenta d'abord, ouvert de 
la gorge à la ceinture : ses intestins fumants 
péndaient sur, ses genoux; et son cœur pal- 
pitait à découvert, 

‘Je m'arrétai, en le voyant ainsi massacré, 
et je le considérai; mais à son tour il jeta les |   
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fais donc que Je sache à qui ilena tant coûté 

é'avoir vu les terres de Rimini? - 

Le spectre alors porta sa main sur le men- 

ton d'une ombre qui s'était approchée, et lui 

tenant la bouche ouverte : 
. — Le voilà, me dit-il, mais il ne parle plus. 

Cet ennemi du Sénat vint trouver César qui 

chancelait du Rubicon, et le poussant au delà 

lui dit cette parole : Quand tout est prét tout 

retard est funeste. ” 
Oh qu'il me parut consterné, avec sa Rngué . 

tranchée jusque dans les racines, ce Curion 
qui osa trop parler! Mais tout à coup un autre 
qui avait les deux mains coupées, levant dans 
l'air obscur ses moignons dont le. sang ruis- 
gelait sur son visage, me cria : 

— Qu'il te souvienne encore du Mosca (£} 
qui dit, hélas ce qui est fait est fait ; d’où sont 
venus tous les maux de Florence. , 

. — Et la perte de ta race, lui criai-je. 
‘ Ce qui fit qu'ajoutant douleur à douleur, 
il me quitta, poussant des cris, ce comms 

‘aliéné. 
Cependant j'étais encore & regarder la foule 

qui s’écoulait, et je vis ce que je tremblerais 
d'affirmer sans témoin, si je n'avais pour moi 
la conscience, incorruptible et franche inter- 
prèta dun cœur sans reproche. 

Je vis done, et je crois voir encore marcher 
un corps sans tête, et suivre ainsi le triste 

troupeau : mais ce corps portait d'une main      
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. sa tête par les cheveux, comme une lampe 
suspendue; et cette tête nous fixait et répé- 
tait l'antique ké/as/ le coupable se précédant et 
s'éclrirant ainsi lui-même, comme un en deux; 

‘ et deux en un : effroyablé mystère d’une jus- 
tice qui prend de telles formes! 
Quand il fut parvenu au pied de notre pont, 

le fantôme leva son bras vers nous, pour ap- 
procher sa tête et les par oles qu 'elle pronon- 
çait, 
— Toi, qui vas respirant au 1 milieu des morts, 

arrête et considère mes souffrances : vois s'il 
‘en est de comparables; et pour qu’un jour tu 
me nommes là-haut, apprends que je fus Ber- 
trand de Bornio, sinistre conseiller du prince 
Jean (40). C’est moi, nouvel Architofel, qui 
soulevai le fils contre le père : aussi, pour 
“avoir divisé ca qu'unit la nature, je porte ma 
tête sépurée de son tronc, par un supplice 

Image de mon crime. : 
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! NOTES 
SUR LE VINGT-HUITIÈME CHANY 

4) Lo poëte rappelle ici cinq grands combats tons 
donnés dans la Pouille. Celui de Turnus et d’Enée; la 
bataille de Cannes; celle que Robert Guiscard, un des 
fils de Tancrède de Hauteville, remporta en 1070 sur 
les habitants même de la Pouille: celle où Mainfroi 
perdit la vie contre Charles d'Anjou, frère de saint 
louis; enfin la victoire décisive du mème Charles 
contre Conradin, neveu de Mainfroi et dernier rejeton 
de la maison de Souabe. Cette victoire fut attribuée 
aux conseils d'Alard, vieil officier français, qui, au 
retour de la Terre-Sainte, s'était attaché au service de 

. Charles d'Anjou. 

(2) On est un peu scandalisé de voir Mahomet et son 
, gendre Ali traités si misérablement. : 

{3) Mahomet s'intéresse au sort d'un abbé Dolcin, 
né à Novare, qui, se voyant persécuté par son évè- 
que, s'enfuit sur les montagnes du Trentin, où il at- 
troupa 8 à 4.000 personnes, en leur prèchant la com- 
munauté des biens et celle des femmes, On le pour- 

‘ suivit sur une montagne escarpée, entre Novare et 
Verceil, et on affama sa petite armée. Il fut pris et 
condamné au dernier supplice, qu'il souffrit avec 
grandeur, plutôt que d'abjurer sa doctrine. Quelques- 
uns de ses disciples, et sa femme, qui était jeune et 
belle, imitérent sa constance. Dolcin était fort élo- 
quent pour son siécle; il avait éte nourri et élevé par 
un prêtre savoyard, et, ayant un jour été surpris fai- 
Sant un vol, il s'était enfui à Turin. Il écrivit contre 
l'inégalité des conditions et contre l'Eglise; il voulat 
ramener les hommes à l'état qu'on nomne pure na 
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ture ; enfin il chercha la persécution et la gloire. On 
est frappé des rapports qu'eut ce novalieur avec un écrivain de nos jours; la seule différence se trouvs 
dans la catastrophe. 

(4) Par cette phrase, Mahomet s'arrête, parle et mar- che à la fois, il est moitié sur terre et moitié en l'air, C'est une grande finesse de l'art que ce style toujours 
remuant, qui fait sans cesse travailler l’imaginauon, 
Lo secret consiste à suspendra l’action au moment où 
elle se fait, et à ne jamais la peindre achevée. Les 
grands peintres saisissent toujours ce demi-chemin 
d'action qui laisse deviner ce qui vient de se passer et 
ce qui va suivre. En -représentant l'action déjà faite, 
le tableau n'a plus de mouvement; un coup d'œilsuf- 
ft au spectateur, dont l'imagination - n’espère plus 
rien. 

(3) Pierre dé Médicina était un intrigant qui sut 
gagner la conflance des différents princes d'Italie : 
mais il ne profila de l'accès qu'il avait auprès d'eux 
que pour les brouiller ensemble. - 

(6) Guido Casero et Angiolello Cagnano étaient les 
deux premiers citoyens de Fano. Malatestino, tyran de 
Rimini, leur manda un jour de venir diner avec 
lui, sous le prétexte. de quelque affaire importante, 
Us s’embarquérent sans défiance; mais leurs guides 
suivant l'ordre secret qu'ils en avaient reçu, les je- 
tèrent dans la mer, près de Cattolica. : ru 

(7) Malatestino était borgne et bossu. 
(8) Cette ombre est celle de Curion, chassé du Sénat 

pour son: attachement au parti de César. 11 passa 
dans son camp, el c'est dans Lusain qu'on trouve les 
paroles que lui prète Dante: H 

‘ Tolle moras ; semper nocuit differre naratis 

{) dosca, de la maison des Uberti: je mème don 
daété parlé au chant vr. . ‘ 

7" S'ER0, —tu, . | 4   
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‘ Un jeune homme nommé Buondelmonte, qui devait 

épouser une demoiselle de la maison des Amideï, leur 

\ fit l'affront d'épouser une Donati. Aussitôt les offen- : 

sés et tous les amis 8e rassemblèrent pour délibérer 

: sur la vengeance ; mais Mosca, bouillant de colère, dit 

qu'il fallait agir et non délibérer, et, ayant rencontré 

le coupable, le perça de plusieurs coups de poignarde 

Delà naquirent ces querelles interminables do fa- 

mille à famille dont Florence fut si longtemps tra- 

. Yaillée.  , _ oo 

La maison des Ubertt, comme nos l'avons déjà vu, 

tut rasée et leur race exilée à jamais. Mosca 50 re- 

tire doublement malheureux par les maux qu'il a faits 

à son pays et par la ruine de sa famille qu'il vient 

d'apprendre. Tout ceci devait être bien frappant aux 

yeux des Florentins, qui 58 rappelaient le crime de 

Atosca, qui voyaient dans les rues la place où avait 

&t6 le palais des Uberti,et qui entendaient “haque 

per dans leur église les imprécations qu'un prêtre 

ançait, par ordre de la République, contre cetta 

maison. {Voyez la note 5 du chant x.) — 

(10) Bertrand de Bornto. Henri I, roi d'Angleterre 

le plaça auprès du prince Jean son fils, qui employait 

des sommes considérables en folles dépenses. Ber- 

trand, au'lieu de prècher la modération au jeune 

prince, lui inspira l'indépendance et le fit révolter con 

&re son père, On en vint aux mains, et Jean fut blesse 

à mort dans le combat. Or rapporte qu'ayant emprun 

18 cent mille florins aux Bardi, de Florence, it mit 

dans son testament cetlo clause où on remarque jene 

sais quel mélange d'héroïsme et de superstition : « Je 

donne mon äme au diable, si le roi mon pèré n€ 

‘ ilent pas mes engagements avec los Bardi.s | 

: Le poëte continue de proportionner et d'appro- 

prier la peine au délit. Seulement, dans le supplice 

de Mahomet, on est fâché de voir passer du terrible 
à l'atroce"et au dégoûtant. Son cœur palpitant à 
écouvert, n'est déjà que trop fort : mais comment 

S
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_ rendre il tristo sacco che merda fà di quel che si 

.… trungugia? Il faut laisser digérer cette phrase aux 

mateurs du mot à mot, 

Je ne relèverai plus les choses de cette nature : ‘ 

o'sst avec un poëte aussi parfait que Virgile, qu'il.” 

faudrait noter les défauts mais avec Dante, il faut 

“aremarquer les beautés, ‘ 
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CHANT XXIX 

ARGUMENT | 

- Passage à la dixième vallée, où sont punis les - 
. charlatans et les faussaires, : 

La foule des morts, le sang et les blessures | 
m'avaient plongé dans une si douloureuse 

‘ivresse, que mes yeux, noyés de larmes, ne se 

lassaient pas d'en verser. ; . 

— Que fais-tu donc? me dit le sage. N'es-tu 

pas rassasié du spectacle de ces ombres muti- 

lées? Ce n’est pas ainsi que je t'ai vu plus 

haut; et, si tu crois nombrer leur multitude, 

songe à l'immense contour de la vallée (1) : 

déjà la lune passe sous nos pieds (2), le temps 

qui nous fut mesuré s'écoule, et ce qui reste à 

parcourir est encore autre que tu ne penses. 

_— gi le sujet de mes larmes vous. était 

mieux connu, lui dis-je, vous m'en laisseriez 

répandre encore. . 
. Cependant, il s'était avancé: et moi, pour- : 

suivant l'entretien : . 

” — J'ai cru, repris-jé-au fond de l'enceinte 

où j'attachais mes regards, reconnaître un 

homme de mon sang qui pleurait avec la 

foule malheureuse... . 

- — N'arrête pas, me dit le poëte, n'arrête pas 
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plus longtemps tes regrets sur lui; car je l'ai 
vu là-bas te désigner .en.te menaçant de la 
main, et ses compagnons l'ont nommé Géri du 
Bello (3); mais il s'est dérobé pendant tes der- 
nières paroles avec cette ombre d'Angleterre. 
— O bon génie, m'écriai-je, c’est la mort fu- 

neste dont il a péri, et dont les siens n’ont pas 
vengé l’outrage, ' qui-m'a valu cet affrontt 
mais son fier silence parle avec plus de force 

à mon âme attendrie, 
Cest dans ces entretiens que ! nous poursul- 

vions notre route, et nous parvinmes ainsi à 
I dixième et dernière des vallées maudites : 
mais nous étions à peine vers la ‘base ‘du 
pont, que, . ‘de ses cavités sombres, il s'éleva 
des cris mêlés de plaintes, des voix pergantes 
êt lamentables, dont les sons aiguisés par 
pitié pénétrèrent tous mes sens; si bien que 
ke m'arrêtai par trop d'émotion, levant: les 
mains et fermant mes oreilles. - 

- Tel que serait, au déclin d’un été mälfaisant, 
le spectacle des hôpitaux de Sardaigne, des 
marais de Toscane et des vallons du Clain, 
versant à la fois leurs malades dans une même 
fosse : telle s'offrit la dixième vallée, et tel 
g’exhalait de ses flancs un Sir de. corruption ° 
et de mort. 
Aussitôt nous descendîmes de la voûte du : 
pont vers la rive opposée, et.c'est alors que je 
reconnus la place où l'inexorable justice ap- 
pelle et retient à jamais les faussaires. 
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Lorsque autrefois, dans sa grandemortalite, 

Y'ile d'Egine vit tomber depuis l’homme jus- 

qu'à l'insecte, et que d’une fourmilière ilsor- 

tit, suivant les poëtes, de nouveaux citoyens : 

pour la repeupler (4), sans doute il ne fut pas 

plus triste d'y voir chaque jour la foule des 

mourants, qu’il ne l'étaitiei de contempler les 

ombres maladeslanguissammentéparses dans 

toute la vallée et sous diverses attitudes : 

celle-ci couchée sur son ventre et immobile, 

celle-là haletante sur les flancs de sa com- 

pagne, et telle autre qui se traînait en ram- 

pant.. Fi ‘ Lo . 

Nous marchions cependant pas à pas et en 

silence dans ces gorges obscures, écoutant et 

remarquant ces spectres moribonds qui ne 

pouvaient se soutenir; et j'en vis deux assis, 

adossés l'un à l'autre, tous deux. encroûtés . 

d'une lèpre immonde, Jamais l'écuyer que ‘ 

l'œil du maître ou le sommeil sollicite ne pro- 

mena d’une main plus agile son étrille légère, 

- quene faisaient les deux coupables, ramenant 

gans cesse leurs ongles de la tête aux pieds, 

etse défigurant de coups et de morsures, pour 

apaiser l'effroyable prurit qui les dévorait; et 

comme le poisson se dépouille sous le trane . 

chant du couteau; ainsi leur peau tombait en 

écailles sous l'effort de leurs infatigables 

doigts. - re De 

Mon guide s'adressant au premier: 

— Malheureux, lui dit-il, dont le supplice 
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est de tenailler et de déchirer ton corps sana 
relâche, apprends-nous s’il est ici quelque 
âme d'Italie, et puissent, dans ce travail, tes 

DLAÏDS : désespérées ne pas tomber de lassi- 

tudet ” 
— Nous en fûmes tous deux, répondit-il en 

pleurant, nous que tu vois sous cette lèpre: 
horrible. Mais toi, qui es-tu pour nous inter- 

roger ainsi? : . ‘ : 

— Je passe, reprit mon guide, etj je descends 

de cercle en cercle pour montrer les Enfers à. 

cet homme vivant. : : 

À ce mot, les deux lépreux et tous ceux qui 

Ventendirent, troublés de surprise, s’écartérent 
Y'un de l’autre et se tournérent vers moi pour: 
ms considérer. 
— C'est à toi maintenant de les entretenir, 

me dit le sage. co 

Et moi, prenant la parole : : L 

_— S'il est vrai, leur criai-je, que votre mé- 

moire n'ait point échappé au souvenir des 

hommes, ne refusez pas de nous dire qui vous 

êtes, et que la honte du supplice n'enchaîne 
pas vos langues, * . 

— Je fus d'Arezzo, répondit le premier, et 

cest Albert de Sienne qui causa ma mort (5). 
Je feignis un jour de lui dire que je pourrais 

” m'élever et voler dans les airs : ce jeune in- 

sensé désira mon secret; et parce que je ne 
pus le changer en Dédale, il m'accusa devant 
celui qui se croyait son pérs, &t je fus conduit 
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au bûcher. Mais ce qui fut le sujet de ma 

mort -ve l’est pas ici de mes peines : c'est 

pour l’alchimie que linfaillible juge m'a jeté 

dans la dixième vallée. . 

-— Fut-il jamais, dis-je à mon guide, nation 

plus frivole que la Siennoise ? Certes, pas 

même la Française (6). 

‘ À quoi le second lépreux ajouta : 7 

. — Exceptez-en le Stricca,'si modéré dans 

ses dépenses (1); et Nicolo, inventeur de la ri 

che mode, qui le premier parfuma ses repas 

des épices de l'Orient (8); et toute cette jeu- . 

nesse folle avec qui l'Abaillat et d’Ascian per- 

dirent l'un sa raison et l’autre sa fortune (9). 

Mais pour que tu saches quel est celui qui 

ajoute ainsi à tes paroles, regarde-moi et tä- 

che de m'envisager ; tu me reconnaîtras pour 

l'ombre de Capochio, qui falsifiait les métaux, 

et tu ie souviendras sans doute que de mon 

paturel : j'étais assez bon singe U0). ‘: 

3 

  
      A a
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-. NOTES 

: BUR LE VINGT-NEUVIÈNE CHANT 
2 — 

{1} Le texte dit que cette neuvième vallée a vingt- 
deux milles de circuit, ou environ sept lieues : la 
suivante n’a plus que onze milles: on peut juger, 
comme elles vont toujours en décroissant par moitié, 
do la vaste ampleur des premières. Observons pour- 
tant que la terre ayant trois mille lieues de diamé- 
tre, ils’en faut que Dante ait donné à son Enfer l'é- 
tendue qu'il pouvait lui donner : mais @e son temps 
la vraie mesure de la terre n'étail pas connue. Les 
commentateurs se sont amusés à calculer scrupuleu- 
sement la grandeur de chaque cercle. : . ”- : 7 

{2} Nous répéterons encore ici que Dante ft sa des- 
‘ cente aux Enfers vers la fln du mois de mars 1300, le 
soir du vendredi-saint, la lune étant en son plein à 
l'orient, Au chant xx, il s'était déjà passé une nuit 
entière, comme nous l'avons vu: meintenant que la 

June est sous leurs pieds, il faut que le soleil soit sur 

leurs têtes, puisque ces deux astres sont en opposi- 
Uon:il est donc midi pour eux, jour du samedi- 
saint. Ils ont donc employé une nuit et la moitié du 
Jour : ils n'ont par conséquent plus qu'environ treize 
à quatorze heures à passer encore dans l'Enfer; c’est- 
à-dire, depuis midi jusqu'au delà de minuit, puis- 
qu'on sait que Jésus-Christ ressuscita la nuit du sa- 
medi au dimanche, de fort grand matin; et Dante af- 
fecte d'y rester aussi longtemps que Jésus-Christ. Je 
trois qu'on y peut évaluer leur séjour à trente-sis 
beures tout au plus. ‘ 

(8) Geri du Bel, parent de Dante du côté des fem- 
mes. Un des Sachetti le tua, et sa mort ne fut vengée que trente ans après, par un de ses neveux, qui assag 
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gina un Sachetii. Le poëte insisto sur la nécessité de 
cette vengeance; ce qui est tout à fait dans les mœnrs 
italiennes, et, j'ose dire, conforme à la justice. Dans 
une république agitée de guerres civiles, où les lois 
ne sont plus écoutées, où le souverain déguisé n'a 
plus'de droits, chacun rentre dans les siens : il fant 
ators qu'un meurtre soit puni par un meurtre, et 
ainsi de suite, jusqu'à ce que l'ordre naisse entin de 
l'excès du désordre. ‘ : ‘ 

(4) On peutlire, au livre wi des Métamorphoses, 
ja description de.cette peste, qui dépeupla l'ile d'E- 
gïne : Jupiter changea en hommes toutes les fourmis 
de l'ile, pour la repeupler.. ., | : 

.- Ce'.charlatan se nommait. Grifolin. IL voulut 
vendre le secret de voler à Albert, bâtard de l'évêque 
de Sienne. Le jeune homme donna, en effet, beaucou 
d'argent à Grifolin, qui se moqua de lui : mais l'év 
que, instruil.de la supercherie, fit condamner au fea, 
comme sorcier, celui qui venait de prouver qu'il ne 
l'était pas, puisqu'il n'avait pu s'envoler. Cet 4vèque 
se croyait pêre d'Albert, pour avoir aimé sa mère; 
Mais il paraît que les infidélités de cette femme 
avaient rendu la paternité du prélat fort incer- 
faine, pos ct : Doc 

(6) Le poëte frappe d'un seul coup sur les Françals 
et les Siennois. En effet, si lo témoignage des histo- 
riens et des poëtes étrangers’ ou nationaux suffit, 
après sept à huit cents ans, pour établir le caractère . 
d'ane nation, il est incontestable qu'on ne peut san 
{injustice refuser la frivolité aux Français. : . ° 

" (7) Tout ceci est ironique. Plusieurs jeunes gens de . 
Sienne, tous fort riches, vendirent un jour chacun 
kur patrimoine, et firent une bourse communs, d'où * 

üs tirèrent sans mesure et sans déflance jusqu'à ce 
qu'il n’y vestàt plus rien. Ils tombérent alors dans la 
plus affreuse misère. Outre les plaisirs ordinaires, ils 
gimaient beaucoup à monter des chevaux ferrés d'ar- 
fent, espèce de luxe fort à la mode en ce temps-là.   
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Le Stricca s'était rendu un des plus reccmmandables 
par ses prodigalités. ro, CRU. 

(8) Nicolo passa pour un Lucullus pour avoir eme 
ployé le premier les épices dans les ragoûts. 11 com- 
posa un livre .où il développa ses principes, et on 
appela sa cuisine la riche mode: d'où on peut con- 

, lure qu'avant lui on mangeait la viande sans épi-" 
ces, et que le bœuf à la mode, -aujourd'hui si bour- 
geois, fut jadis un fort grand luxe. - 

° {9} L'Abaillat et Caccia d’Ascian, deux autres pro- 
‘digues. cor Do FU , S 

(10; Capochio avait étudié avec Dante. Il commença 
par des recherches sur la pierre philosophale, et finit 
par être faux monnoyeur. ‘ ." ‘ 
Quoique Dante ait bien établi la hiérarchie des 

vices, on doit s’apercevoir qu'il n'a ou graduer leurs 
punitions dans un ordre aussi évident: car ce sont 
les lois et 2a moraie qui ont décidé de la gravité des 
crimes, et c’est l'imagination qui apprécie la rigueur 
des supplices : aussi quelques personnes seront pent- 
être plus frappées des premiers tourments que des 
derniers, contre l'intention du poëte. Il faut done, 
pour adopter ses divisions, se prêter à tutes les illu- 
sions qu'il nous offre; et puisqu'il rembrunit de plus 

.en plus ses couleurs, se pénétrer aussi de plus en 
plus de la terreur dont il environne chaque supplice. 

- Toute :- illusion : disparaltrait en effet, et il n'y. ‘ 
aurait plus de poésie si on jugeait cet ouvrage de 
sang-froid. L'éteruité étant égalemient attachée à tous 
‘es tourments, qu'importe à notre raison que ce soit 
par la glace ou par le ‘feu qu'on souffre? D'ailleurs, 
pourquoi classer les réprouvés? Un homme n'est point 
soupable d'un crime à l'exclusion de tous les autres; 
on avare a pu être encore gangrené. de beaucoup 
d’autres vices: if faudra donc qu'il se montre dans 
plusieurs’cercles de l'Enfer, toujours le r'ème,ettou- 
burs différemment tourmenté? Enfin, ces divisions 

* Perpétuelles amenaïent nécessairement des formes 
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monotones : Quiétes-vous ? Comment avez-vous pu 

vivant descendre tcl-bas? etc. Sans compter qu’en 

plaçant à l'entrée de l'Enfer les crimes des passions, 

et en ne réservant que des scélératesses pour la fin, le 

poëte s'est trouvé d'une grande ressource. 

Voilà ce que la raison dirait du plan de ce poëme;, : 

parce qu'il ne peut y avoir en effet de sujet heureux 

wone action simple entourée de ses épisodes. Mais 

combien de défauts sont rachetés par quelques beau- 

tés vraiment poétiques! Et que n8 doit-on pas à cet 

homme original, assez grand pour s'élever dans l'in. 

terrègne des beaux-arts, et. s'y former à lui seul us 

empire séparé des anciens etdes modernes ? ’ 
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© ARGOMENT 

guite de la dixième vallée. Le poëte poursuit trois S0T« 

tes de faussaires : CEUX qui ont faisifié teur propre 

personne, tes faux monnayeurs et les faux té- 

moins. . . , 

Lorsque Junon, furieuse . contre Sémélé, 

poursuivait sur tout le sang thébain le cours 

de ses vengeances, Attamas, frappé de ver- 

tige, voyant accourir 5a femme, qui portait 

ses deux flls, s'écria : « Tendons les rêts, voici 

la lionne et ses, lionceaux; » Et lui-même al- 

longeant ses bras, et saisissant le plus jeune, 

'agite en cercle, et de sa main désespérée 16 

froisse contre les rochers : soudain, la mère et 

sén autre fils. s'élancent dans les flots (1). Et 

quand la fortune eut renversé les hautes des- 

tinées d’Ilion, et frappé sur $es ruines Je der- 

nier de ses rois, Hécube supporta 8e rudes 

. pertes, et sa misère, et sa captivité, et le spec- 

tacle de sa fille éxorgée : mais, trouvant um 

jour son polydore sans vie, étendu sur un ri 

vage, Yinfortunée aboya de douleur, et sa 

raison ne connut plus de frein (2). | | 

Mais les Furies, qui mirent en deuil a vills 

de priam et les remparts de Thèbes, n'étaient 

pas comparables aux deux ombres pâles et 
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nues qui passèrent tout à. coup devant moi, 
écumant comme le sanglier échappé de sa 
bauge, et courant sur tout ce qu’elles rencon- 
traient. ‘ 

Je vis la première ombre qui avait assailli 
et renversé Capochio, le mordre aux nœuds 
âu cou, et le traïner ainsi contre le fond ra- 

‘ poteux de la vallée, ‘ 
L'homme d’Arezzo, qui restait là tout cons- 

terné, me dit: . 
— C’est Jean Schichile Florentin, quetuas 

vu dans cette âme furibonde (3). °  . ’ 
— Puisses-tu, lui répondis-je, échapper aux . 

, @ents cruelles de sa compagne, si tu m'ap- 
‘ Prends son nom et sa patriet ° 7 

— C’est, reprit-il, l'ombre de l'antique Myr- 
rha, que l'amour rendit faussaire, lorsque, sous 
une forme empruntée, elle entra dans Je lit de 
son père, et lui fit partager ses teux ilégi- 
times (4). Mais le Florentin, pour l'appât d’une 
belle jument, contrefit le visage du riche Do- …. 
nati, et dicta les volontés dernières d'un homme 
déjà mort. : E in 
Quand ces deux forcenés, qui promenaient 

leurs fureurs en tourbillonnant dans toute la 
vallée, se furent dérobés à ma vue, je voulus 
remarquer la file des autres réprouvés, et j'en VS un qui, malgré ses deux jambes, que l’am- Pleur de son ventre ne cachait pas encore, S'était arrondi en forme de luth, tant l’hydro- 
Pisie dont il était gonfé avait rompu touts 
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proportion entre son buste et sa tête! Il pa- 
. raissait tenir, comme un étique brûlé de soif 

et de fièvre, sa bouche entr'ouverte et ses lé- 
VrTEST renversées. 

— Ô vous, s ’écriait-il, qui, parune faveur que 
je ne puis comprendre, parcourez sans souf- 
frir la région des douleurs, arrêtez et consi- , 
dérez la profonde misère de maître Adam (5)! . 
Je vivais autrefois dans les douceurs de l'a- 
bondance, et maintenant, hélas! c’est une 

goutte d'eau qui ferait mon bonheur. Les clairs. 
ruisseaux qui tombent des collines du Casen- 
#in, pour se méler aux flots de Jl'Arno; la 
molle verdure et la fraiche obscurité de leurs 
rivages, viennent sans cesse se peindre à mon 
esprit; et ce n’est pas en vain! Ces riantes 
images sont toujours là, pour attiser le feu 
qui me consume; et c'est ainsi que la sévère 

justiée qui me “châtie soulève contre inoi les 
souvenirs des lieux oùj ’ai fait mon malheur. 

J'y vois cette Romène où je falsifiais les florins, 

et où mon corps fut réduit en cendres. Ah! si 

-du moins je voyais ici Tombre maudite d’A- 

lexandre, de Guide ou de leur frère, je n’en 

donnerais pas la vuc pour toutes les eaux de 

Branda (6)t Ii est vrai qu'un des trois a déjà 

pris place avec nous, si ces esprits errants ne 

m'ont point abusé : mais que m'importe si je 
suis immobilet que ne puis-je, me $oulevant 

un peu. avancer d’une ligne en un siécle! 

j'irais et je les chércherais parmi la foule, dans      
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tous les coins” de l'immense vallée; car c'est 

pour eux.que je me suis perdu, en frappant 
des florins à trois carats d’alliage. 

- — Maintenant, lui dis-je, fais-moi connaître 

ces deux malheureux qui gisent à tes côtés, 

et qui fument comme des mains humides en 

hiver. 

— Lis étaient là sous la même attitude, me 

dit-il, quand je tombai dans le ‘gouffre; ils 

n'en ont pas changé et n'en changeront pas, 

L'une est la perfde accusatrice de Joseph; 

l'autre, le traître Sinon (1) : c’est une fièvre 

aiguë qui leur fait jeter cette épaisse fumée. 

-_ Alors‘ dernier, furieux des ’entendre nom- 

mer si obscurément, frappa le ventre de l’hy- 

dropique, dont ia peau tendue bondit et ré 

sonna sous le coup. 

Lui ne fut pas moins prompt à le frapper au 

visage, en disant : 
"= Si men corps n'est plus qu'une. masse 

immobile, mes bras auront encore quelque lé- 

- gèreté. 
” — Comme ils Yont eue, dit Sinon, pour frap- 

per les florins, et non pour aller au bûcher. - 
— Tu dis vrai cette fois, reprit l'Italien; et 

- C'est ainsi qu’il fallait dire lorsqu* on t'interro- 

geait à Troie. ‘ . 
Et le Grec :: 
— Je faussal ma foi, je Yavouë; “mais s tu fat- 

siflas les coins : chacun est ici pour 5€4 cri 
mes, moi pour un et toi pour cent. 
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— parjure, ditle premier, gouviens-toi du : 

cheval de bois, et rougis, si tu peux, d'un 

-_ crime 8i Connu. eo | . 

— Rougis plutôt, ajouta l'autre, avec 1a soif 

qui te sèche la langue, et les eaux de ton ven- 

tre, qui s'élève en montagne et te borne la . 

vue. : 1, 
= Mauditesoitta bouchetcrialemonnayeur, 

si j'ai la soif, j'en porte le remède,et les eaux 

des fontaines tariraient près de tol.. ” 

‘ Tout entier à leurs paroles, je les écoutais 

de colère, me dits... ‘* . "‘". . 

— Vois à quel point tu viens de m'irriter!” 

_Etmoi, qui reconnus tout son COUTToux à la 

gévérité de sa voix, je me tournai vers lui 

plein d'une telle confusion que je ne puis en- 

core en supporter le souvenir. J'étais devant 

lui, tel qu'un homme qui, se voyant dans un 

lun et l'autre, quand . mon guide, . rougissant 

gonge menacé de quelque péril, voudrait bien 

qu'en effet ce ne fût qu'un songe : j'étais, dis- 

je, sans proférer une “parole, et .je désirais 

d'obtenir un pardon qu’à mon insu j'obtenais 

par mon silence. :.. . "" "" 

— Moins de regrets, me ditle sage, laveraient 

| plus d'erreurs :reviens de ta confusion; mais 

gouviens-toi, si jamais la fortune te réserve à 

de pareils débats, que mon ombre. t'environne 

toujours; et qu'en les honorant de ta pre- 

sence, tu forces ta raison à rougir d'elle 

même (8). D ae ..      
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NOTES 
SUR LE TRENTIÈME CHANT qe 
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{) Ce morceau est pris du livrerv des Métamore’ 
phoses d'Ovide. 7. ‘‘" °:." 

(2) On peut consulter, au sujet d'Hécube, ls livre xt 
des Métamorphoses d'Ovide ou lire la tragédie d'Eu- 
ripide, qui porte ce nom, Polydore était le dernierdes 

“enfants de Priam et d'Hécube. Pour le dérober aux 
malheurs de la guerre, son père et sa mére l'avaient 
confié, avec un trésor considérable, au roi de Thrace, 
leur voisin, Mais ce barbare, apprenant le sort funeste 
de Priam, fit assassiner et jeter dans la mer le jeune 
Polydore et s'empara de son or. Hécube, menée en 
captivité par les vainqueurs, trouva et reconnut sur 
un rivage le cadavre de son fils. La fable dit qu'à 
cetta vue elle fut changéeen chienne par les dieux, 
qui, var pitié, lui dtèrent la raison afin de fui ôteren 
mème temps le sentiment de ses maux. Ilse peut en 

‘effet que l'excès de chagrin ait fait tomber celte reine 
inforlunée dans la lycanthropie. Montaigne à fait un 
beau chapitre pour prouver que nous pouvons résis- 
tr quelque temps aux malheurs qui se succèdent 
coup sur coup; mais enfin, le cœur se lasse de son 
effort; il vientun moment où la digue se rompt, et la 
douleur se fait jour. par les cris et les sanglots, sou- 
tent même par le délire, comme dans Hécube. * 

. (3) 11 était de la famille des Cavalcante et avait le 
talent de contrefaire qui il voulait. Bose Donati, dont 
On a déjà vu le supplice au chant xxv, homme extrè- 
mement riche, étant mort sans testament, Simotr, SON, 

. Parent, cacha cette mort et engagea Schicchi à se met- 
{re dans le lis du défunt, et à dicter un testament où 
4 l'institueruit, lui Simon, légataire. La chose réussit, 
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et Simon lui donna en récompense une jument de prix, 

Cest le stratagème du Légataire universel. 

(3) Myrrha coucha avec son père Cynire et en eut 

Adonis. (Liv. x des Hélam. d’Ovide.) ° 

(5) Maitre Adam, monnayÿeur de Brescia, qui s'at- 

tacha aux comtes de Romèns et fals'fla les florins pour 

leur profit, et sans doute aussi pour le sien. Sa ma- 

nœuvre étant découverte, il fut condamné à être brûlé, 

Ces florins portaient d'un côté l’image de saint Jeane 

_ Baptiste, patron de Florence, et de l'autre vac fleur de 

  

(6) Branda, belle fontaine de Sienne. L'ardeur avec 

laquelle maitre Adam soupire après les ruisseaux du 

gasentin et les eaux de cette fontaine fournit une si- 

tuation pathétique, que Tasse à empruntée. 

(x) Sinon et la femme de Putiphar sont trop connus 

pour en parler. 

{8) 1 y à beaucoup à parier qu'il s'était passé quel . 

quechose de pareil au sénat de Florence entre des 

personnages connus. N'a-t-on pas vu lo grave Caton 

traiter César d'ivrogne en plein sénat et lui jeter au 

nez lebillet de Servilie? Et dans J’Itade, Achille et . 

Agamemnonse ménagent-ils davantage ? Le gouverne- 

ment populaire et les SUEITES civiles. en donnant plus 

de physionomie aux passions, leur donnent aussi des 

traits plus grossiers. 
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CARGUMENT À 

Keuviëme cercle de l'Enfer, parta & en quatre girons 

où sont punis tous les genres 6 traîtrise. — Les 

géants bordent le neuvième cercle. - 

La même bouche qui d'un mot avait causé 

mon abattement et ma honte daigna me ra- 

nimer encore, et dissiper la rougeur de mon: 

front : c'est ainsi que la lance d'Achille, ins-. 

_trument de vie et de mort, frappait et gué- 

rissait tour à tour (1). 7". : 

Nous laissions enfin la dernière des vallées 

maudites, et nous traversions pas à pas et en 

silence le dernier rempart qui l’environne. ‘: 

. Sur ces hauteurs régnait un perpétuel com- 

bat de la nuit et du jour, et mes regards me 

précédaient à peine dans ce douteux mélange : 

de la lumière et des ombres, quand tout à 

coup j'entendis un cor retentissant, dont le 

son eût étouffé tout autre son, et qui, s'en- 

flant de plus en plus Sous Ces voûtes profon- 

des, attirait à lui nos jeux €t nos pensées. 

Ce n'est point ainsi que sonna le terrible Ro- 

land, äans la journée où Charlemagne perdit 

ges Paladins (2) . . 
È 

- Œn dirigeant mon œil vers ces lointains, je 

crus entrevoir les sommets de plusieurs gran* 

des tours. 
Li     
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! — Maître, dis-je aussitôt, quelle est cette 
‘contrée ? Due . 

— Ta vue et ta pensée, me répondit-il, S'é- 

garent dans les ténèbres et dans l'éloigne- 

. ment; avance, et tu verras dans peu combien : 

la distance a trompé tes sens. 
‘ Me’ prenant ensuite par la main avec ten- 
dresse : . Lot it cc 

._ — Apprends; me disait-il, pour me préparer 

‘à la surprise, que ce ne sont pas là des tours, 

mais des géants. enfoncés dans le puits de 

Yabime, qu'ils surmontent de la ceinture en 
haut. ..  , CT 

‘Ainsi que l'air, moins chargé de vapeurs, 

transmet aux yeux des images plus pures, de 

même, en approchant de plus près, la nuit” 

m'offrait des tableaux moins confus : l'illu- 
sion m'atandonnait et l’effroi me gagnait. 

Semblable en effet à Montereggione dont la 

cime se couronne de tours (3), le puits infer- 

nal me présentait debout autour Ge lui ses 

énormes géants, dont les fronts sourcilleux 

bravent encore les foudres de Jupiter : et 

déjà mon œil distinguait leurs traits diffor- 

mes, leurs vastes poitrines et leurs bras qui 
s'allongent sans mesure à leurs côtés. -. 

- Bénie soit la nature qui, bornant sa fécon- 
dité, n'engendre plus ces excroissances qui 

fatiguaient la terret Et si, de peur qu'on: n@ 
laccuse .d’impuissance, elle produit encore 
les balënes et les éléphants, l'homme du
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‘moins voit sans terréur ces masses animées, 

e
 

  

qui n'ont pas, comme le géant, la force et le 

génie à la fois. . 
Le premier de tons portait une tête pa- 

reille à la boule qui termine le dôme de Saïint- 
Pierre; et le reste de son corps suivait cette 
proportion : -’si bien qu'à moitié plongé dans 

l'abime, dont le bord formait sa ceinture, 

trois hommes montés l'un sur l'autre et les 

bras étendus, n'auraient encore ‘pu toucher 

aux voûtes de son dos (4). 
En nous voyant, il ouvrit sa bouche déme- 

surée,. d’où s'échappérent des mots entre- 

coupés; effroyable assemblage dont jamais ne 

se servit aucune langue, et que n ’entendit je 

. mais oreille humaine (5). 

— Ame confuse, lui eria le sage, prends ton 

cor, seul interprète qui te convienne : le voi- 

là qui pend sur ta large poitrine. * - 

Et se tournant vers moi. oo 

_— Le monstre vient de se nommer, me dit- 

d; c'est Nembrotb, roi.de Babel, par qui nous 

vint la confusion des langues : mais laissons- 

le; car nos paroles ‘seraient pour Jui ce que . 

es siennes ont été pour nous. 

Nous suivimes alors notre route, et nous 

‘avions mesuré la portée d'une flèche quand 

nous trouvâmes l'autre géant, plus féroce et. 

plus énorme encore : il était cinq fois entouré 

d'une même chaîne qui le ‘garrottait de son 

cou à sa ceinture, et lui retenait t un bras en 
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avant et l'autre en arrière. Par quelle main 

fut enchaïné ce robuste colossel : 

: — Voilà, dit mon guide, l'audacieux qui 

s’éprouva contre l'Etre suprême: Ephialte est 

son nom, et c'est lui qui siguala sa forc8 : 

quand les, géants, assemblés alarmérent les 

dieux, Il né lèvera plus ces mains qui mena- 

eèrent le Ciel (6). : | 

— Ne pourrais-je, lui dis-je alors, mesure || 

de mes yeux l'immense Briarée?. 

— Dans peu, répondit le sage, tu verras An- 

tée : libre comme nous, il pourra nous enten- 

dre et nous porter au fond de l'abime. Afais 

‘celui que tu veux connaître est bien loin d'ici: 

semblable à Ephialte, et garrotté comme lui, 

” sox spect est encore plus farouche. .. . 

_ Comme il parlait, Ephialte secoua sa chaîne, 

et, tel qu'un tremblement de terre, il ébranla 

les roches du puits, qui retentirent dans leurs : 

grofondeurs : j'eusse expiré d'effroi à ses 

pieds si le vue de ses fers ne m'eût rassuré: 

mas. le sage poëte ayant doublé le pas, je 18 

suivis, . et bientôt nous découvrimes Antée, 

dont la stature dominait flèrement le contour 

. du gouffre. 7 | 

-— O vous, qui terrassiez les lions d'Afriquo 

dans cette vallée célèbre par la gloire de Sci- 

gion et la fuite d'Annibal, et qui seul auriez. 

pu, dans le combat des géants et des dieux, 

donner la victoire aux enfants de la terre (1), 

daignez maintenant nous tendre vos bras S€- 
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courables, et ne refusez pas de nous porter 

sur Jes rives glacées du Cocyte. C'est vous que 

ma bouche implore, et non les Titye et les 

Typhon; rendez-vous à Ma prière, et celui qui 

me suit vous payera du seul bien dont le dé- 

gir tourmente encore les ombres; il réveiilera 

votre renommée dans ce monde où Jui sont 

réservés de longs jours, si la mort n’en pré- 

vient pas le terme (8). :" Lo ce 

Ainsi parla mon guidé; et, sans tarder, 18 

géant dépioya vers Jui cette main dont jadis 

Hercule sentit la rude étreinte. . ° : : | 

— Approche, me dit le sage en me tendant 

les bras. noter ie 

Et, dès qu'il m'eut saisi, Antée nous enleva 

d'un seul groupe et.comme un seul fardeau. : 

| “En le voyant s'étendre. et 5e courber vers : 

nous, je crus, dans ma frayeur, voir la Gari- 

gende, qui se penche et menace de sa, chute 

quiconque la regarde (9). Mais Antée nous dé-' 

posa légèrement au fond du gouffre de Luci- 

gea 
à . 

| 1e. 

fer, et se redressa COMME un mât de vais- : 
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._ (t} On dit que.Téléphe, au siége do Troie, éprouva 

cette propriété de la lance d'Achille : blessé d’abord 

par ce héros, il fallut qu'il se fit donner un second 

“coup dans le même endroit pour être guéri. Opusqué 

meæ bts sensit Telephus has(æ. {OviDE.) 

  

«2) Les romanciers du dixième siècle disent que Ro: 

land, accablé par le nombre au combat de Ronce- 

vaux, donna du cor d'une manière si terrible, qu'of 

l'entendit à huit lieues de distance. Loetee 

(3) Montereggione était un fort château prés ‘de 

Sienne, flanqué de grandes tours. . ‘ 

. .(&) Cette boula avait trente-six pieds :de’ circonfé-. 

rence : on peut juger par là des proportions que le 

poëte.va donner au géant qu'il découvre. {1 ajoute 

que tois Flamands de la plus grande taille, en pre- 

. ‘nant ce géant de la ceinture en haut seulement, n'au- 

raient pu atteindre aux boucles de ses cheveux. 

{s) C'est Nembroth, où Nemrod, qui prononce dant 

le texte un vers inintelligible, composé de mots qui 

ont la tournure hébraïque, el ne sont réellement 

d'aucune langue: Je l'ai omis, parce qu'il donnait UP 

air puéril à co morceau, par une trop grande exacti- 

tade à vouloir tout peindre. Il se peut que le géant 

ait dit des mots baroques, mais le poëte ne doit pas 

les avoir retenus. C'est surtont avec Dante que l'ex 

trème fidélité serait une infidélité extrème : Summum 

ius, summum injuria. 

(6) Epbialte, Briarée et tous les autres sont trop con- 

nus pour avoir besoin de notes. 

(73 On est toujours étonné du peu de convenance qui 

règne dans la plupart des détails do ce poëme-
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N'est-il pas singulier, en effel, que le sage Virgile aille 

" flatter Antée, au point de lui dire, qu'il n'a manqué 

qua-jui pour que les géants l'aient emporté sur les 

dieux ? On voit que pour raieux rendre une siluation 

particulière. il contrarie l'ordonnance du tablean gé- 

néral. D'ailleurs on a quelque peine à souffrir ce per 

pétuel mélange des héros de la Fable et de la Bible, 

et queles géants soient punis dans un Enfer chrétien, 

pour s'être révollés contre les dieux des Païcns. No% 

vultus, non color unus. 

(8) D'un bout de ce poëme à l'autre, on voit les morts 

sensibles aux propos qu'on tient d'eux sur la terre: 

la crainte du bläme et le désir de la bonne renommés 

se joignent encore à leurs autres tourments, et Dante 

se sert de ce double ressort pour exciler les ombres à 

répondre à toules ses demandes. Ce n'est pas Jà le 

moindre artiflce de ce poëme. 

(9) La .Garisende est une tour à Bologne, qui sur 

plombe beaucoup et effraye ceux qui la voient pour la 

première fois, surtout quand un nuage passe sur elle; 

car on voit alors combien elle s'écarte de la perpendi- 

culaire. 
Le poëte trouve à l'entrée de ce neuvième cercle un 

mélange de jour et de nuit, ce qui choque fort la vrai- 

gemblance; car on ne conçoit pas d'où peul venir cæ 

hour. (Voyez 165 deux notes 2 des chanisivetz.) ! 
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ARGUMENT 

premier giron. dit de Caïn, où sont unis les parricie 

des et traitres envers les parents. Passage ou secon 

giron dit d'Anténor, OÙ 5€ trouvent les traitres à la 

patrie. - EL 

si je pouvais, par des’ sons plus âpres et 

plus durs, former l'effrayante harmonie que 

demanderait ce gouffre central, dernier Sup- 

port de tous les gouffres, j'enfierais mes con- 

- septions et ma voix : mais, puisqu'elle m'est 

. 

  

refusée, je n6 commencerai pas Sans frémir; 

ar ce n'est point un frivole dessein, OÙ J'ap- 

prentissage d'une langue au borceau, quê ds 

poser la base des Enfers et du monde (1). 

puissent donc ces vierges sacrées, qui donnè- 

rent aux accords d’Amphion Ja force d'élever 

Les murs de Thèbes, attacher à mes VETs toute 

la terreur du sujetl 

Q race proscrite entre toutes les races, et 

dévolue au séjour dont à m'est si dur de par- 

ter, mieux eût valu pour vous là condition da 

ta bête (2)! 
. ‘ 

Déjà nous étions loin des pieds du géant, et 

favançais au fond du cercle obscur, les yeux 

toujours attachés à la haute muraille du puits. 

_— Regarde, me dit-on alors. où tu poses le 

  

   



123 - L'ENFER 

pied, et ne viens pas ici fouler les têtes de tea 

malheureux frères. - “. 

Je me tourne à ces mots, et je découvre un 

lac glacé qui s’étendait devant moi comme 

une mer de cristal. Jamais le Danube et le 

Tanaïs, sous leur zone de glace et dans l'hiver 

le plus rigoureux, ne chargérent leur lit de 

voiles si épais : aussi les monts Tabernick et 

Pietrapana "seraient en vain tombés sur la 

* voûte du lac: elle n’eût point croulé sous leur 

masse (3). oo 

Je vis ensuite des ombres livides, enfoncées 

| jusqu'au cou dans la glace, comme des têtes 

de grenouilles, qui dans les nuits d'été bor- 

dent les marécages: et j'eutendis le cliquetis 

de leurs dents, comme on entend elaquer le 

long bec de la cigogne. Tous ces coupables se 

tenaient la face baissée; mais la fumée de 

leur haleine et les pleurs de leurs yeux té- 

moignaient assez quel était pour eux l'excès , 

du froid et de la douleur (4). 
En ramenant mes regards de la surface du 

lac à mes pieds, j'aperçus deux têtes de cou- 

_pables, opposées front à front, et dont les che- 

veux s'étaient entremêlés. ° ‘°" 
— Qui êtes-vous, leur criai-je, malheureux 

qui vous pressez ainsi face à face? : 

. À ce cri, les deux têtes se renversérent pour 
mieux m'envisager : mais les larmes dont 
leurs paupières étaient gonflées, s'échappant 
tout à coup avec abondance, coulérent Sur 
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jeurs joues, et, saisies par le froid, s'y dur- 

cirent en chaînes de glaçons; fixant ainsi vi- : 

sage sur. visage, COMME le bois sur le bois 

quand le fer les unit. Désespérés du surcroït 

de douleur, les réprouvés se heurtèrent comme 

deux béliers en furie (5). 

. Alors un autre à qui le froid avait fait tom- 

ber les oreilles, et qui baissait latête, me cria: 

— Pourquoi t'obstiner à nous tant regar- 

der? Si tu désires connaître ces deux-ci, ap- 

-prends qu'Albert fut leur père, et que la vallée 

qu’arrose le Bizentio. était leur héritage ; tous 

deux d'un même lit, et tous deux si dignes 

de la fosse glacée, que tu fatiguerais de tes 

recherches le cercle de Caïn sans trouver 

leurs pareils. Non pas même l'ombre dénatu- 

rée qu’Artus perça de Sa moin paternelle (6); 

pas même Focacia (1); pas même encore celui 

dont la tête me borne la vue, ce Mascaron, quo 

tout Toscan doit connaître (8). Et pour tran- 

cher tout discours avec toi, apprends enfin 

que je suis Camicion de Pazzi(9). et que j'at- 

- tends Carlin qui doit me faire oublier (10;. 

‘En marchant ensuite vers le point où ten- 

dent tous les corps (11), je voyais d'autres têtes 

rangées en grand nombre sur la glace, toutes 

grinçant des dents et la lèvre retirée; et js 

passais moi-même tremblant et transi sous ces 

voûtes d'éternelle froidure. 
. 

Mais je ne sais quel hasard ou quel destin 

voulut que mOn pied heurtät le visage d'un 

L'EXFES. — Te ‘ 
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| NOTES 
[SUR LE TRENTE-DEUXIÈVE CHANT 

+ — 

(1) Le poëtesuit toujours le système de Ptolomée. Si 
notre planète occupait le milieu de l'univers, ce der- 
nier cercle, qui se trouve au centre de la terre, serait 

en effet la base et le centre de tout, 
… Dante avertit qu'il faut autre chose qu'une langua 

qut dit papa, maman, pour décrire ce dernier cercle 

de l'Enfer; ce qui signifle simplement que ce x'est 

pas à un enfant, mais à un écrivain véritablement 

homme, qu’il convient d'en parler. On croirait d'abord 

qu'i se plaint de l'état d'enfance où était de son 
temps la langue italienne: mais ce n’est pas cela. A 
quelque-époque qu'un homme écrive, il ne croit pas 
quo sa langue soit au berceau ; on auraitinutilement 

dit à nos auteurs gaulois qu'ils vieilliraient dans peu. 

D'ailleurs, quand Dante parut, l'italien s'était déjà mis 

à la distance où il devait être à jamais du latin: et 

trente ans après lui, Pétrarque et Bocace l'y fixèrent, 

J'an par sa prose et l'autre par ses vers, Le toscan n’a- 

vait point suivi les révolutions qu’a éprouvées la lan- 

gue française; c'étail un langage tout formé, hérissé 

de. proverbes, comme nos patois de Provence et de 

Gascogne, indiquant la maturité des peuples qui le 

parlaient, et n'ayant besoin, pour s’épurer et s'ano- 

blir, que d'être écrit et parlé dans uns capitale. Dante 
est donc plutôt obscur et bizarre que suranné. Quand 

_on a dit au Discours préliminaire qu'il employa une 
langue qui avait bégayé jusqu'alors, on a voulu dire 
que Fltalie n'avait point d'ouvrage classique au trei- 

zième siècle, et que par conséquent Dante n'avait 
point de modèle quand il entreprit d'illustrer la lan- 
guo toscane en l'élevant à des sujets épiques. 

(2) Co terrible exorde rappelle les paroles de Jésus
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Christ sur Judas, et prépare l'esprit au mélange d'hor- 
reur et de pilié que va bientôt causer le spectacle des 
traitres et de leur supplice. . ! 

(3) Tabernick et Pietrapana sont deux montagnes 
À première en Esclavonie et l'autre en Toscane. 

_‘(4) Dante, après avoir peint l'effet du froid sur ces 
tètes par le grelottement des dents et la fumée de l’ha- 
sine, dit qu'elles se tenaient la face baissée sur le lac: 
c'était pour laisser écouler les larmes que leur arra- 
ehait Ja douleur qu'elles gardaient cette attitude. Tou> 
tes les fois qu'elles se relèvent, leurs pleurs se gèlent 
autour de leurs paupières et sur leurs joues; ce qui 
augmente encore leurs douleurs. Fo 

(5) Ce sont ici deux frères, tous deux fils d'Albert, 
seigneur de la vallée de Falteron, où coule le Bizen- 
cio, à trois lieues environ de Florence. Après Ja mort 

de leur père, ils se mirent à piller. leurs vassaux et 
leurs voisins et commirent les plus grandes violences, 
Mais la cupidité qui les avait unis les divisa bientôt; 
ils en vinrent aux armes et s'entretuèrent. Leur sup- 
plice est d'être À jamais collés l'un contre l'autre dans 
lo cercle de Caïn et d'y ncurrir leur inimitié fraternelle 
dans une lutte sans repos et sans terme, . 

(6) L'ombre qui vient de nommer les deux frères dé- 
igne ici Mauduit, fils d'Artus, ce roi d'Angleterre si 
ameux dans nos romanciers, Il s'était mis en embuse 
Ado pour tuer son père; mais Artus Île prévint et Le 
perça d'un coup de lance. | . 

(7) Focatia Cancellieri avait tué son oncle, et cs 
meurtre fut cause que les Cancellieri, la plus puis- 

sante famille de Pistoie, so divisérent entre eux, co 
qui forma les deux partis des Nofrs et des Blancs. 
Nous avons dit comment ces dissensions pénétrèrent 
dans Florence. 

© {8} Mascaron avait aussi tué son onclo. 
+9) L'ombre se nomme elle-mème. C'était un homms  
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de la famille des Pazzi qui en avaittué un autre de 

celie des Uberti.. : : . 

(10) Carlin, aussi de la famille des Pazzi, avait 
trahila conflance des Gibelins en livrant un château 
aux Guelfes de Florence. ° 

.. (t4) Le poëte. passe avec son guide vers le giron dit 
d'Anténor, prince troyen, qui fut soupçonné d’avoir 
livré la ville de Troie aux Grecs, Horace dit qu'il avait 
seulementconseillé de leur rendre Hélène,afin decouper 
da guerre dans sa racine; et i] se peut bien que Päris 
ait trouvé que c'était 1à le conseil d'an traltre; mais 
Dante n'aurait pas dù le damner si légèrement. On est 

‘ tenté de dire, en voyant sa prédilection pour tout ce 
qui concerne Trois, que ce poëte, persuadé d'ailleurs 
qu'il descendait des anciens Romains, n'était pas éloi- 
gné de se croire un peu de sang troyen dans les vei- 
aes. C'est ainsi qu’à la renaissance des lettres, Ronsard 
et quelques autres crurent ne pouvoir chanter les rois 
de France qu'en leur donnant un peu du sang d'Hec- 
tor, afin, pour ainsi dire, de les rendre épiques: tant 
flomére et Virgile avaient ouvert et fermé pour eux 
tes sources de l'intérêt et du merveilleux! Il y à seule- 

* ment cette différence, que Dante était un poëte répu- 
blicain, et que, s'étant fait le héros de son poëme, il 
s'en est appliqué tout le merveilleux et l'intérêt, 

(12) Celui qui crie et qui est nommé plus bas était 
un Florentin dela famille des Abatti, appelé Bocca. 
.Dans la bataille de Montaperti, où 4,000 Guelfes furent 
massacrés sur les bords de l'Arbia (comme on a vu 
aux notes du chant x, sur Farinat), ce Bocca, gagné 

.. par l'argent des Gibelins, s'approcha de celui qui por- 
tait l'étendard et lui coupa la main; les Guelfes, ns 
voyant plus leur étendard, se mirent en fuite et furent 
massacrés. 11 a raison de craindre que tout Florentin 
ne veuille se venger de cette horrible trahison. 

M3) Parce qu'en effet, quoique tont homme eût 16 
droit de punir un traître, il 15 qu' 

matn de la justice divine, 4 semble qu'étant sous la 

en devienne esmmesæré .



‘CHANT ASK 135 

et c'est ce respect pour es inorts que Locca ivoque : 

(14) Bose Duera était de Crémone et fut chargé par 

les Gibclins de s'opposer au passage d'une armée fran- 

çeise que Charles d'Anjou faisait venir en lialie con- 

tre Mainfroi; mais il se laissa corrompre par l'argent 

des Français et leur abandonna le passage. - - : 

(43) L'abbé Beccaria, de Pavie, fut l'envoyé du pape 

à Florence et s'ingéra de vouloir ôter le gouvernement 

aax Guelfes pour le donner aux Gibelins. On découvrit . 

res manœuvres, et il eut la tête tranchée. 

(16) Soldanier était Gibelin, et avait trahi cette fas- 

tion pour s'attacher aux Guelles. Li 

. Gano ou Ganellon, envoyé par Charlemagne aupres 

des Sarrasins d'Espagne, leur conseilla d'attaquer 

l'armée de ce prince, qui s'était engagée ans les dé- 

fllés. Son avis fut exécuté, et l'arriére-garde de l'ar- 

mée française fut mise en pièces. Le fameux Roland y 

périt avec les autres paladins : c'est la grande journée 

de Roncevaux. no . 

(17) Tribaldel tenait ia ville de Faënza rour Île comte 

de Montefeltro, et il en ouvrit les portes aux Françals 

ni remplissaient alors la Romagne, où lo pape Mar- 

fn IV les avait attirés. 7. . ct 

(18) Tydée, père de Diomêde, fut blessé mortellement 
au siège de Thèbes, par Ménalippe. Furieux de se 
zoir mourir. il voulut qu'on lui apportàt la tète'de 
son ennemi, et la déchira à belles dents. Minerve, of- 
fensée de cette action barbare, abandonna ce héros, 

qu'elle avait toujours protégé, et le laissa périr. 
C'est tei que commence la terrible aventure d'Ugolin, 

morceau connu de tout ls monde. Comme la plupart 

des lecteurs courront d'abord à cet episode, je vais le 

faire’ précéder d'une note, afin qu'on puisso le lire 

gans distraction, 
Ugolin, comte de ta Gherardesca, était un noble Pi- 

lan, de la faction Guelfe : il s'accorda avec Roger, : 

archevèque de Pise, lequel était Gibelin, pour ôter à  
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Nino Visconti le gouvernement de la ville. Ils y réus 
sirent et gouvernérent ensemble; mais bientôt l'are 
chevêque, jaloux de l’ascendant que son collègue pre- 
nait sac lui, voulut le perdre. Pour y parvenir, äl ft 
Courir Jes bruits qu'Ugolin avait trahi la patrie, en 
livrant quelques châteaux aux Florentins et aux Luc- 

” quois, sous couleur de restitution; et quand il vit les 
esprits bien préparés, il vint un jour, suivi de tout le 

- peuple, ct précédé de la croix, à la maison du comte, 
et, l'ayant saisi avec ses quatre enfants, il les fit jeter 
ensemble dans une tour. Quelques jours après, soit 
Pour empêcher qu'on nàpportàt de la nourriture à 
ces malheureux, ou qu'il craignit quelque retour du 
peuple, il vint fermer lui-même la porte de la tour, 
cten jeta les clefs dans la riviére. Cette prison fut de- 
puis appelée la Tour de la faim. : 

Le poële, supposant avec art que ce qu'on vient de 
ire est connu de tout le monde, ne fait raconter à 
Ugolin que ce qui se passa dans la tour, entre lui et 
ses enfants, depuis qu'on leur eut fermé la porte et 
refusé toute- nourriture : détail qu'en effet le. public 
ne peul connaitre... . ‘ | 
Nous observerons que le, comte Ugolin se trouve 

dans ce cercle, parce qu'il était vrai sans doute qu'il 
avait trahi les intérèts de sa patrie, et que, malgré 
toute la pitié qu'inspirent ses malheurs, il faut que jus- 
tce se fasse. Mais c’est par une justice plus grande 
encore que la tête de Roger est abandonnée à la fu- 
reur d'Ugolin, qui doit assouvir à jamais sur elle sa 
faim et sa vengeance. Cet archevêque avait aussi trop 

: cutragé la natnre en condamnant un père etses quatre enfants À finir leurs jours d'une manière si cruelle, les uns en présence des autres, Fo .
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5 « 

ARGUMENT - 

Aventure d'Ugolin. Passage au troisième giron dit ds 
Ptolomée, où sont punis les traîtres envers leurs 
bienfaiteurs. : oo e . or oc 

Le fantôme suspendit son atroce repas, et, 
s'essuyant la bouche à la chevelure du crâne 
qu'il rongeait, prit ainsi la parole : 
— Tu veux donc que je renouvelle l’immc- 

dérée douleur dont le souvenir seul me fait 
tressaillir avant que je commence : eh bien, 
‘s'il est vrai que mes paroles puissent tomber 
comme l'opprobre sur la tête du traître que 
je tiens, tu vas m'entendre sangloter et 

parler. Je ne sais qui tu es, ni comment te 

voilà : mais tu parais Florentin, si ta voix ne 

m'abuse. Or, quand tu sauras que je fus le 

comte Ugolin, et celui-ci l'archevêque Roger, 

tu sauras aussi pourquoi sa tête m'est livrée; 

car tun'ignores pas sans doute comment le 

perfide, m'ayant déjà trahi dans son cœur, 

me fit ensuite prendre et mettre à mort. Mais 

ce que tu ne peux avoir appris, c’est combien 

cette mort fut horrible : entends-moi donc, et 

tu pourras alors juger le crime et la vengeance, 

J'avais déjà compté plus d’un jour, à travers 

“es soupiraux de la tour qui a mérité par mol 

+   ZT
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et qui doit encore mériter par d'autres d'être 

. appelée la Tour de la ‘faim, lorsque je fis un 

songe, fatal présage de mes malheurs. Je son- 

geai que celui-ci, tel qu'un maître sort et 

puissant, chassait un loup et ses louveteaux 

vers la montagne qui s'élève entre Lucques et 

Pise, et que les Guaslandi, Les Sismondi et les 

Lanfranchi (1), avec une meute de chiennes . 

maigres et légères, couraient en avant : au cire 

bout d'une courte poursuite, le loup et ses. 

petits me paraissaient épuisés, et je voyais les 

chiennes affamées se jeter sur eux et leur :: 

ouvrir les flancs. Je m'éveillai vers le matin - 

et m'approchai de mes enfants. Ils dormaient . 

  

encore, mais en dormant ils gémissaient et. LE 

demandaient du pain {2). Ah 1 que tu es cruel 

gi ton cœur ne frémit d'avance: de tout ca 

qu'on prépare au mien! Et pour qui donc : 

pleureras-tu si tu ne pleures pour moi? Déjà, 

mes fils étaient debout, car l'heure du manger 
approchait, et chacun attendait son pain avez 
crainte, à cause du songe; lorsque j'ouïs tout 
à coup horrible tour se murer par en bas. : 
Immobile, je regardai mes quatre’ enfants, . 
sans parler, sans pleurer; l'œil fixe, et le 
cœur durei comme la pierre, ils pleuraient, 
eux; et mon Anselmin me dit : « Comme tu 
nous regardes, mon père! Qu'as-tu donc? 
Et cependant je ne pleurai point, je ne parla 
point de tout ce jour et la nuit d’ensuite, jus- 
au'au retour d'un autre so'eil. Mais, dés
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- qu'une faible lueur eut pénétré dans le €2- 

hot, je me mis à considérer leurs visages 

‘:! run aprés l'autre; et c'est alors que je vis-où 

    

j'en étais moi-même. Transporté, forcené de - 

douleur, je me mordis les bras; et. mes fils 

‘eroyant que la faim me poussait, m'entourè- 

‘rent en criant : «Mon pére, il nous sera moins 

::. dur d'être mangés par toi : reprends de nous 

© =.ces corps, ces chairs que tu nous as données.» 
"AY Je : 

a Je m'apaisai done pour ne pas les contrister 

NE encore; et ce jour et le jour suiyant nous res- 

-tâmes tous muets. Ah! terre, terre, que n’ou- 

* yris-tu tes entrailles! Comme le quatrième 

: jour.commençait, le plus jeune de mes fils 

:-tomba -vers mes pieds étendu, en disant * 

« Mon père; secours-moi. » C'est à mes pieds 

‘qu'il expira; et tout ainsi que tu me vois, 

ainsi les vis-je tous trois tomber un à un, en- 

tre la cinquième etla sixième journée : si bien 

que, n'y voyant déjà plus, je me jetai moi- 

même, hurlant et rampant, Sur ces COrps ina- 

nimés; les appelant deux ‘jours après leur 

mort, et les rappelant encore, jusqu’à ce que 

Ja faim éteignit en moi. ce qu'avait laissé la 

douleur.  .-" : | 

Ainsi parlait cette ombre, tordant les yeux, 

et reprenant avec voracité le malheureux 

crâne qui se rompait Sous l'effort de ses 

dents. _- ' | 

_ ‘A! pise, opprobre de la belle Italie, puis 

que tes voisins sont lents à te punir, puissent 
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les Îles de Gorgone et de Caprée, s'arrachant 
de leurs fondements, venir s'asseoir aux bou- 
ches de ton fleuve, afin que, regorgeatit jus- 
qu'à toi, il noie tes enfants dans tes places 
publiques! Car fût-il vrai que le comte Ugolin 
eût livré tes forteresses, tu ne devais pas du 

* moins attacher à la même croix le père et les 
enfants : c’est leur enfance, nouvelle Thèbes, ‘ 
qui fait leur innocence (3)! 

Cependant nous étions déjà passés vers des 
lieux où:les ombres sont encore plus étroite- 
ment enchaînées dans les glaçons : elles s'y 

.. trouvent, non la face baissée, mais le visage 
renversé; si bien que leurs pleurs sans cesse 

emoncelés ans les cavités de l'œil, s’y dur- 

cissent en voûtes de cristal, et les larmes fer- 

mant ainsi le passage aux larmes, la douleur, 
quine peut sexhaler, se retire toujours, et 
retombe avec plus d'amertume au fond du 
cœur (4).. 

J'avançais, et, bien qu vengourdi par la ri- 
gueur du froid, je crus sentir je ne sais quel 

" vent effleurer mon visage. 
— Quel est, dis-je à mon guide, le souffle 

* que je sens? Tout mouvement n'est-il pas 
éteint dans cette morte atmosphère ? 

— Bientôt, reprit-il, tu conpaîtras par tes 
yeux la nature et les causes de ce quetu 
cherches. 

Il achevait à peine, qu'une des têtes fixées 
sur la dure surface nous cria : : 
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— Ombres impies, et si impies,.que la der- 

nière place des Enfers vous est donnée, arra- 

chez-moi àes yeux ces “voiles cruels, afin que 

mon cœur trop plein puisse verser un peu da 

sa douleur, avant que mes larmes ne'se gè: 

lent encorée ‘ ‘ - 

— Si tu désires mon assistance, lui dis-je, 

apprends-moi qui tu es; et puissé-je aller 

m'asseoir à côté de toi, si je te la refuse! 

L'ombre reprit : : 

— Je suis. frére Albérie, et c’est moi qui 

-donnai les fruits de trahison : ils me sont 

bien payés avec usure (5). 

. — Eh quoit lui dis-je, est-il done vrai que. 

_tu sois déjà mort? 

= j'ignore, ajouta-t-il, le destin du ‘corps 

que j'ai laissé là-haut : car tel est le privilége 

de cette Ptolomée, qu'un homme puisse y 

tomber de son vivant; et pour que-tu délivres 

| plus tôt mes yeux de leurs glaçons, je t'ap- 

prendrai que, lorsqu'une âme porte aussi loin 

que moi la perfidie, elle descend aussitôt dans 

ces froides citernes; et cependant un démon 

s'empare de son Corps et lui faitachever le bail 

de la vie. I1 y à telle ombre qui transit der- 

rière moi, et qui semble peut-être respirer 

encore parmi vous; je veux dire Branca dO- 

ria, que nous avons depuis longues années; . 

tu peux en parler, toi qui viens de quitter le 

monde (6). - 

_ Je crois, lui dis-je, que tu m'abusess      
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d'Oxia n'est point mort; il mange, boit et come 

verse avec les hommes. 
— I est pourtant vrai, reprit cette ombre, 

qwun démon l’a remplacé, lui et le complice 
de $a trahison, et qu'ils sont descendus iti 
avant que Michel Zanche tombât dans la poix 

‘ bouillante. Maintenant, je t'en conjure, étends 
vers moi ta main secourable, LE ne me re- 
fuse pas. : : ' 

Mais je le refusai ; et c’est au nom | de Y'hue 
manité que je lui fus impitoyable. 

Ah! Génois, Génois, race étrangère à toutes 
les vertus, et noire de tous les crimes, pour- 
quoi n’êtes-vous pas exterminés du milieu des 
peuples t car c’est avec l'esprit le plus pervers 
de la Romagne que j'ai: trouvé l’un de vos 

citoyens (8) : partagé pour ses crimes entre la . 
terre et les Enfers, son âme trempe dans les 
eaux du Cocyte, et son corps marche et res- 
pire au milieu de vous, dans vos maisons et 

dans vos temples
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| . NOTES) 

. SUR LE TRENTE-TROISIÈNE CHANT | : 

(1) C'étaient trois familles nobles de Pise, opposées 

‘& la faction et aux intérèts d'Ugolin : elles s'étaient 

unies à l'archevèque, et avaient servi sa vengeance. 

(oser Ja grande note sur Ugolin, au chant précée 

ent.). : 

{a} Le poëte suppose quo les enfants ont aussi de 

jeur côté un songe do mauvais augure, et qu'ils sé 

veillent tous dans l'attente du malheur qui doit leur : 

arriver, . Le. . 

(8) Dans cette belle imprécation, Danto compare la 

ville de Pise à celle de Thèbes, à cause du crime de 

rarchevèque : car On sait que Thèbes était devenue 

célébre par les crimes de la famille d'OEdipe. Ensuite 

ji souhaite que la Gorgone et la Caprée, deux petites 

îles de la mer de Toscane, aillent fermer l'embou- 

chure de l'Arno qui raverse la ville de Pise, afin que 

ce fleuve, ne pouvant plus so jeter dans ia mer, Te 

brousse contre son COUTS, et vienne noyer les habi- 

tants de Pise. Il finit par un raisonnement stmple el 

pressant SUT l'innocence des fils d'Ugolin. J'observerai 

que lorsqu'un mot réveille vivement le mot qui le 

“auit, les idées semblent aussi germer plus vivement 

lune de l’autre. Ainsi l'argument de Dante, outre 

” qu'il est de toute vérité, tire encore beaucoup 
de forca 

do la collusion des deux mots, enfants ct enfance. 

Racine x dit: Pour réparer des ans Tirréparable 

outrage : artiñce de style dont il faut user sobrement. 

4) Nouÿ sommes au giron de Ptolomée,. c'est-à- 

dire des traltres envêrs leurs bienfaiteurs. Ce ptolo- 

mée les représente tous, soit que le poëte ait voulu 

désigner le roi d'Egypte aui fit mourir Pompte don! 
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il avait reçu tant de services, ou un autre Ptolomés 
qu'on trouve dans Ja Bible, et qui assassina le grand- 
prètre, son bienfaiteur. On sait comment Tasse à imité la pensée qui termine cette description. « Armide - Youlait crier : Barbare, où me laisses-u seule? Mais [a douleur ferma le passage À sa voix, et ce cri lamentable revint avec plus d'amertume retentir sur son cœur, » 

(5) Albéric, do la famille Manfredi, à Faënza, fat de l'ordre des Frères joyeux : il était brouillé avec ses: confrères depuis longlemps, lorsqu'un jour il feignit de se réconcilier avec eux, et les invita à un grand di- ‘ner. Sur la fin du repas, it dit de servir le fruit; et à ce mot, qui était Je signal convenu, les convives fu- rent tous égorgés, Les fruits de frère Albéric étaient passés en proverbe. ‘ - 
(6) Branca d'Oria, d' 

vita aussi ä un repas, 
beau-nére, Michel Zan 
deuxième chant, note 
par un de ses parents. 
tous deux en Enfer pl 
assassinaient, 

(7) Quoique Dante se fàt engagé par serment envers cet Albérie, il se fait une vertu d'être parjure envers loi, tant sa trahison l'avait révolté, . ‘ - 
” (8) Cet esprit de la Romagne était toujours Albé- ric, et le Génoïs était d'Oria. Ceci fait allusion à un proverbe italien, peu favorable aux Romagnols : ils Passent pour la pire nation de l'Halie, et Albéric est 

uvais d'entre eux. I 
arle dans les Enfers. 
e où la religion était 

ce dernier supplice que 
e un effet bien effrayant, a, avec son parent, étaient trois ci- S do grands crimes à la vérité, mais Ur naissance, connus de tout lo monde, 

une noble famille de Gènes, in- 
et ft mourir par trahison son 
che, dont il est parlé au vingt. 
6; il fut aidé dans son crime . Le poêle dit qu'ils descendirent 

us vite que le malheureux qu'ils 

11 me semble que, dans un siécl si puissante sur les esprits, . Dante emploie, dut produir. "Albérie et d'Ori 
toyens coupable 
illustres par le 
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et tous trois pleins de vie. Dante vient affirmer, à la 
face de l'Italie, quo ces trois hommes ne vivent plus, 
que ce qu'on voit n'est que leur enveloppe animée par 
an démon, et que leur âme est en Enfer depuis lon- 
gues années. C'était montrer la main de Dieu ar fes- 
tin de Balthazar. Aussi reste-t-il une tradition du 
désespoir où il réduisit ces trois coupables. On ne 
peut sans doute faire un plus bel usage de la poésie 
et de ses fictions, que d'imprimer de telles terreurs au 
crime : c'est faire tourner la supers!ition au profit de 
la vertu. 

Je n'insiste pas sur les beautés de l'épisode d’Ugo- 
tin; j'observerai seulement que l'extrème pathétique 
etla viguenr des situations ont tellement soutenu le 
style du poëte, qu'on y peut compter cent vers de suite 
sané aucune tache. C'est là qu'on reconnait vraiment 
le père de la poésie italien1e, Si Dante n'a Fas toujours 
été aussi pur, c'est à la bizarrerie des sujets qu'il faut 
s'en prendre. Pétrarque, né avec plus de goùt etun 
génie moins impétueux. s'exerça sur des objels aima- 
bles. Li Jérusalèm est, comme on sait, le sujet lo plus 
Seureux que la poésie ait encore embelli. D'ailleurs, au 
siécle de Tasse, les limites de la prose et des vers 

étatont mieux marquées; la langue poëlique avai! 

tepoussé les locutions populaires; elle n'admettait 

"plus que les mots sonores: elle avait écarté ceux qui 

embarrassent par un faux air de synonymie ; elle sa- 

vait jusqu'à quel point elle pouvait se passer des ar. 

ticles ; enfin, comme le langage est le vêtement de la 

pensée, on avait déjà pris les mesures les plus justes 

et les formes les plus élégantes. Mais Dante n'a point 

ronnu ce mérite continu du style; 11 tombe quand le 

éhoix des idées ou la force des situations ne le son 

tiennent pas. 
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ARCUMEXT 

Quatrième et dérnier giron, dit de Judas, où Lucifer, 

traître envers Dieu, est ‘entouré de tralires envers 

-. deurs bienfaiteurs. Sortie do l'Enfer. , 

Voici LES ÉTENDARDS DU PRINCE DES ENFERS (1}. 

— Regarde en avant, me ditle sage, et vois 

gi tu peux les distinguer. ‘ 

Je regardai, et je crus entrevoir je re sais 

quel grand édifice; comme lorsqu'un épais 

brouillard ou la nuit obscure s'affaissent dans 

les campagnes, on voit de Join un moulin agi- 

tant ses bras au souffle des vents. . 

J'avançais; et pour me dérober à la rigueur 

de l'air qui frappait mon visage, je marchais 

. derrière mon guide, unique abri qui fût en ces. 

lieux. ‘ 

Déjà, et ce n'est point sans frissonner que 

je le dis, déjà nous étions au dernier giron da 

l'Enfer; à ce giron où les ombres sont enseve- 

lies dans la profonde glace, d'où elles appa- 

raissent comme des fétus dans le verre et 

sous toutes les attitudes; renversées, debout, 

étendues ou courbées comme un arc, et tou- 

chant de leurs fronts à leurs pieds (2). 

Quand nous fùmes assez avancés pour qu'il 
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‘ plût au sage de me montrer la créature qui fut 
jadis si belle, il me fit arrêter, et s’écartant de 
moi : - ° 

— Voilà Satan, me dit-il, et voici les lieux 
” où tu dois t'armer de toute ta constance. 

Je m'arrêtai alors, chancelant et transi, dans 
un état que la parole ne saurait exprimer : ce 
n'était point la vie, ce n’était point la mort; 
eh! qu'étais-jo donc hors de lune et de l’au- 

tre! ‘ 
Je voyais au centre du glacier ie monarque 

&e empire des pleurs s'élever de la moitié de 
sa poitrine en haut; et ma taille égalerait plu- 
tôt la stature des géants, qu’ils ne pourraient 

‘ approcher de la longueur de ses bras. 
Quel était donc le tout d’une telle moitié (3)t 

” S'il fut jadis l'ornement des cieux, comme 
il est à présent l’effroi des Enfers, c'est bien 
lui qui doit être le centre des crimes et des 
tourments, lui qui osa mesurer de l'œil son - 
créateurt : . : . . 

.. Mais combien redoubla ma terreur quand je 
vis son énorme tête composée de trois visa- 
ges; le premier s'offrant en face, les deux au- 
tres s'élevant sur chaque épaule, et tous trois 
ëe réunissant pour former Ja crête effroyable 
dont il était couronné! . ‘ | 

Le premier visage était rouge de feu, l'autre 
était livide, et les peuples qui boivent aux 
sources du Nil nortent la noire image du troi. 
sième, | L |
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A chaque tace répondaient deux ailes aussi 

vastes qu’il le fallait au plus grand des ar- 

changes, et telles que j'Océan -ne vit jamais 

sur ses flots de voile si démesurée. 

11 agitait deux à deux ces ailes sans plu- 

mage ; et les trois vents qui s'en échappaient 

allaient glacer les étangs du Cocyte (4), 

. De tous ses yeux tombaient des larmes qui. 

se mélaient à l'écume sanglante de ses lèvres, 

et de chaque bouche sortait un coupable que 

le monstre broyait sous Ses dents; éternel 

bourreau d’une triple. victime! ‘ 

--Mais il tourmentait plus effroyablement en- 

core, du tranchant de ses ongles, l'infortuné 

qui sortait de la bouche du milieu, et dont il 

. retenait la tête et les épaules englouties. 

‘= Ce premier des trois, et certes le plus 

malheureux, me dit mon guide, est le traître 

Judas : des deux autres que tu vois à ses côtés. 

et qui pendent là tête en bas, l'un est Brutus 

qui souffre et se tait, l'autre est l'énorme Cas- 

gius (5). Mais il faut partir, car la nuit ap- 

proche; notre Course est finie, et tout est par- 

couru. . LL 

Alors, suivant son désir, j'enlaçai mes bras 

autour de son Cou; et dés que le monstre, en” 

déployant ses ailes, eut découvert l'épaisse . 

toison dont ses flanes étaient hérissés, mo 

guide s'y attachä, et descendit de flocons en 

flocons à ravers les glates, m'emportant afnsi 

suspendu; mais à touchait à peine à la cein- 
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ture de l'ange, que je le vis, allongeantsesbraa 
et s’aidant de ses mains, tourner péniblement 
sa tête où étaient ses pieds, et monter comme 
s’il fût rentré dans l’abîme, : 
” — Soutiens-toi, me cria-t-il hors d’haleine; | 
Cest par de telles marches qu'il faut sortir de. 
l'Enfer. . 

Ets’élevant aussitôt vers les rochers entr’ ous 
verts sur n0S têtes, il sortit et me déposa sur 
Lurs bords. ‘ 

Assis à ses côtés, j je levai les yeux pour con- 
templer encore Lucifer, et je ne vis plus que 
£es jambes renversées qui se dressaient de- 
ant. moi. 

Que le stupide vulgaire se figure mainte- 
nant le trouble où je fus alors, lui qui ne voit 
pas quel est le point du monde que j'avais 
franchi. 
Mais bientôt le sage me cria: 
— Relève-toi; la route est longue, le sentier 

difficile, et déjà le soleil est aux portes du ma- 
tin (6). 

Ce n'étaient pas ici des sentiers faits par la 
main des hommes, mais une suite de cavités 
-et de précipices, route impraticable aux more 
tels, et toujours haïe de la lumière, 

—Maître, dis-je alors, avant dem’arracher de 
ces entrailles du monde, daignez écarter d’un 
mot les nuages qui offusquent ma pensée. 

" Apprenez-moi ce qu'est devenu Je . glacier. 
pourquoi Lucifer est ainsi ‘renversé, et com
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ment, dans un si court espace, le soleil are- 

monté du soir vers le matin? ue 
\ 

® = Tu crois être encore, me répondit-il, à a . 

iiême place où tu m'as vu me prendre aux 

flancs du reptile immense qui sert d'axe à la 

terre; et nous y étions, il est vrai, lorsque je 

descendais le long de ses côtes velues; mais 

quand tu m'as vu tourner sur moi-même et 

remonter, je passais alors avec toi le centre 

du monde, ce point unique où tendent tous 

les corps. Tu foules maintenant les voûtes op- 

posées au cercle de Judas; te voilà dans l'hé- 

misphère qui répond au nôtre; voici l'antipode 

. de cette masse aride que forment les trois . 

parties de la terre habitée, et dont le centre 

fut arrosé du sang de l'Homme-Dieu : le jour . 

juit pour ce monde quand il s'éteint pour l'au- 

tre. L'archange, dont tu ne vois plus que les 

pieds renversés, est toujours debout dans lies 

Enfers. C'est Sur cette moitié du globe qu'i 

tomba du haut des cieux; la terre épouvantée 

se retira devant lui, et, Se couvrant du voile 

de ses eaux, s'enfuit vers nos climats; mais 

forcée de donner retraite à ce grand coupable, 

elle ouvrit un abime dans son sein, et s'écarta 

pour s'élevèr en montagne VErs Y'un et l’autre 

hémisphère (1). 

Hest, par delà les Enfers, une étroite et 

obscure issue qui retentit à jamais de la chute 

d'un ruisseau; et c'est là que mon oreille fut 

| vertie de la distance où j'étais de Lucifer (8) 
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Le ruisseau tombe lentement à travers lesro- 
chers qu’il creuse dans sa course éternelle. 

Nous. gravîmes aussitôt le dur sentier qu'il 
ouvrait devant nous, mon guide en avant-et 
moi sur ses traces; et, remontant ainsi sans 
trêve et sans relâche, nous parvinmes.au 
dernier soupirail, d'où nous sortimes enfin 

pour jouir du spectacle des cieux, 
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- ° .. NOTES 

“gun LE TRENTE-QUATRIÈME CHANT : 

{) Dante a cru donner une véritable parure à ce 

dernier chant, en débutant par le premier vers du 

Fexilla regis, hymne que l'Eglise chante dans la se. 

maine sainte. ‘" + . 

(2) Ce silence qui règne au milieu detant de maux; 

ce calme déchirant d'une douleur immorérée qui 

ne peut se manifesler ; ce repos de mort où parais- 

sent languir les premières victimes de l'Enfer : voilà 

Je dernier coup de pinceau par lequel le poëte a voulu 

terminer son grand tableau. Trente chants ont été 

employés en dialogues, en plaintes et en gèmisse- 

ments : la douleur s'est fait entendre par tous ses 

langages: elle s'est montrée sous toutes ses formes, 

et la variété de tant de dessins a êté comme soumise 

à un seul ton de couleur. Mais ie, par un grand 

contraste, tout est muet. Les coupables, cachés dans 

l'épaisseur de la glace, luttent sourdement contra 

Jeurs souffrances, et le mal est à la racine de l'âme. 

Satar lui-mème, cenire des crimes et des tour- 

ments, n'est plus l'ange ds Milion, brillant de jeu- 

nesse et d'orgueil, et disputant avec Dieu de l'empire 

du monde:c'est un malheureux vaincu, tombé après 

six mille ans de tortures et de captivité, dans l’abru- 

tissement du désespoir. 
. 

- ]1 faut avouer que celte grande et belle imagina- 

tion est entourée de plus de bizarreries, que le poëte 

n'en a semé déjà dans le reste de son poëme. Il est 

triste de voir trois visages à Lucifer, de le voir 

màcher trois coupables, de voir Dante et Virgile s'ac 

crocher à ses poils puur sortir de l'Enfer elc. etc. 

‘(8) Dante a ou tort de vouloir calculer les aimen- 

sions de Satan: il fallait plutôt lui laisser cette tailte   
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Indéfinie que Milton lui donne; ce beau vague dans 
lequel se trouve toujours le Jupiter d'Homère. Co 
Dieu, faisant trembler l'Olympe du mouv*nent de ses 
sourcils, nous parait être dans la haute ex pleine ma 

,Jesté qui convient au maître du monde; aussi, le 
 poëtes’est bien gardé d'assigner une étendue à ses 
- ‘sourcils. S'il avait eu cette puérile intention, et qu'il 
Jeureüt donné, par exemple, Ja longueur d'un arpent, 
les Claudiers seraient venus ensuite qui les auraient 
faits longs de cent, et qui auraient cru, en effet, leur 
Jupiter cent fois plus terrible que celui d'Homère. - 

Cest d'après ce principe ae goût qu'on doit trou- 
ver ridicule le mème Jupiter lorsqu'il se vante de 
pouvoir porter tous les dieux suspendus au bout 
‘d’une .chaine : car, bien que la force de chaque 
dieu ne soit pas limitée, et que Jupiter, luttant contre 

. eux tous à la fois, nous donne une grande idée de 
‘a sienne, il me semble qu'une chaine, objet trop 
connu, no doit pas être le moyen d'une puissance 
inconnue et sans bornes. Il ne faut jamais que notre 
imagination donne sa mesure. TS : . \ 

. (4) Chétive invention, pour expliquer l'état de con : 
gélation où se trouve .cette dernière enceinte. Le 
poîles en décrivant les ailes de Evscifer,: dit qu'elies 
taient telles qu'il les fallait à un tel oiseau, et qu'el- 

‘ les étaient faites de peau, comme celles des chanves- 
souris. À propos du visage de nègre qu'il lui donne, 
Fobserverai que, dans les premiers siècles de l'Eglisa 
en peignait toujours le Diable sous la figure d'un 

« Ethiopien : la race noîre était alors assez rare en 
- Europe pour faire la plus grande sensation toutes les 

fois qu'on en voyait : les nêgres étaient done les re 
brésentants du Diable. Mais depuis les voyages d’A- 

- frique, ‘cette espèce s’est tellement répandue en. Et 
tope, que l'imagination même des enfants n'en étant 
plus frappée, on ne sait plus quells couleur donner 
au Diable, tes 

.. @) La philosophie s'indignera peut-être de voir ic 
* Bratus et Cassius si maltraités, Mais il faut croire que 
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Dante a jugé ces stoïciens farouches d'après ‘Platare 
- que: le faux enthousiasme d'une liberté qui n'exis- 

tait plus les égara; ils ne virent point que Rome n'a- 
vait plus le choix d'un maitre, et que César était le 

édectn doux et benin que les dieux avaient donné 
à l'empire malade: en Je massacrant sans fruit pour . 
la république, ils ne furent-que deux meurtriers; le 
premier d’un père, et l'autre d'un bienfaiteur, Le 
noëte donne à Cassius l'épithète d'énorme, parce 

qu'il était en eîfet d'un forte complexion.. . 

(6) Le texte porte que le soleil remonte à mezza 

terza. Pour entendre ceci, il faut bien connaitre 1a 

division de la journée en Italic. Le soleil fait éersa 

dans la première partie de la matinée, sesfa dans la 

seconde, nona dans la troisième, et il arrive à son 

méridien : ilen descend et fait mezxo vespro dans la 

première portion de l'après-midi, tespro dans la 

suivante, etc. Mezza terza, qui est l'heure dont ils'a- 

. gitici, sonne avant ferza, c'est-à-dire avant Le lever 

êu so!eil : c'est l'instant où les boutiques s'ouvrent, et 

où les travaux commencent, On sent bien que ces di- 

visions varient da l'été à l'hiver, sulvant la longueur 

ot Ia briéveté des jours. C'est ainsi que, quoique une 

beure d'hiver soit égale à une heuré d'été, une ma- 

tinée d'été est plus longue qu'une matinée d'hiver. Je 

ve parlerai pas des horloges d'Italie, ni de la manière , 

&ont on y compte les heures; mais j'observerai que 

rest l'Eglise qui a déterm é cette manière de diviser 

le jour par tierce, sexté6, none, etc. . 

Virgile eût mieux fait sans doute de parler en poëte 

que de désigner le point da jour par une expression . 

populaire: mez:a {ersa lui devait être aussi in. 

connu que le coup de lV'Angelus. Mais Dante, qui 

n'observe aucune convenance, Je fait parler en hommes 

du peuple, d'un bout de l'Enfer à l'autre: U en fait 

quelquefois un petit théologien fort déterminé, et plus 

souvent un bon homme à proverbes et à sentences. 

On peut voir au haut do la page 75 dau vingt-sixième 

chant, comment il le fait discourir en patois lome,  
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“pard avec Ulysse et Diomêde. (Voyezaussilanotes 
du premier chant.) - : 

(r) Dante a trés-bien décrit les effets de la gravita- 

tion, qui attire lescorps sublunaires au centre du globe. 

ll est évident qu'en descendant on a les pieds les pre- 

miers, comme aussi la tête la première en montant : 

il faudrait donc qu'un homme fit la culbute, et mit 

. sa tête où étaient ses pieds, quand il passerait le 

- point central de la terre. Le poëte à fort bien vu aussi 

que notre planète est lout environnée de cieux, et 

que le soleil se lève sous nos pieds quand il se cou- 

che sur nos têtes. Mais comme de son temps l'Amée 

rique n'était pas découverte, et que l'homme en 

© voyageant trouvait toujours l'Océan pour borne'éter- 

nelle, à l’orientet au couchant, au nord et au midi; 

on avai’ conclu qu'il n'y avait de continent ou de 

terre habitable que l'Europe, l'Asie et l'Afrique, et 

que l'Océan occupait à lui seul tout le reste du globe. 

. C'est ce qu'on peut voir dans le Songe de <cipion 

et dans a Cité dé Dieu. Dante, regardant ces erreurs 

comme des choses démontrées, les met à profit dans 

ce dernier chant. Il raconte que Lucifer. tomba du 

del sur la terre du côté de nos Antipodes. La terre, 

qui était alors mêlée de continents et de mers (quoi- 

qu’elle ne fût pas encore habitée}, eut peur en voyant :. 

: tomber l'archange et ses légions; elle se retira tout 

entière du côté où nous sommes, et opposa de l'aulre 

l'Océan aux rebelles, comme un grand bouclier. Mais * 

lo Diable perça le profond Océan, et vint s'enfoncer la 

tête la premiére dans le noyau du globe. Ainsi la 

terre, forcée de le recevoir, dilata ses entrailles pour 

ormer les Enfers, et poussa deux excroissances : l’une 

au milieu de ce mème Océan, qui est la montagne du 

Purgatoire; l'autre au milieu de notre hémisphère : 
ce sont les hautes montagnes d'Asie sur lesquelles Jé- 
sus-Christ eg mort; car telles étaient les opinions du 
temps, qu'il fallait que je salut du mende so füt opéré 
précisément au milieu du monde. Ii faut conclure da 
tout ceci que Lucifer était moitié dans J'Enfer, et mOi=
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t16 dans l'épaisseur de la terre; que la montagne où 
Jésus-Christ mourut répondait perpendieulairement à 
sa tête, et la montagne du Purgatoire à la plante de 
ses pieds; enfin, que le centre do.son corps était le 
centre du monde. Et voilà comment Dante expliquait 

des erreurs par des fables. : 

(8) Lu texte porte que cette issue était éloignée de 
Lucifer de toute la grandeur de la fombe. Comme 

cette tombe n'a pas encore été nommée, on ne peut 

dire ce que c'est; à moins que le poëte ne désigne le 

dernier cercle même de l'Enfer, où Satan est enseveli, 

et qu’on peut considérer comme une tombe sphérique, 

ayant deux ouvertures : celle par où les deux voya- 

geurs sont arrivés (c'est le puits des Géants}, et l'autre 

l'issue mème par où ‘ils s'échappent. Le poëte mble 

favoriser cette explication en disant plus haut qu’il 

foule les voûtes opposées au cercle de Judas. On 

voit que, s’il a mis environ trente-six heures à la re- 

vus de l'Enfer, if n’en met guère plus de trois à qua- 

tre pour le retour, puisque rien ne l'arrète plus en 

chemin. Un temps si court prouve qu’il ne croyait pas 

d'avoir quinze cents lieues à faire en droite ligne, du 

centre à la surface du globe. Mais qu'importent ces 

détails etes mesures scrupuleuses dans une descrip- 

tion locale, toute d'imagination? Dante, pressé de sor-. 

tir,échafaude comme il peu! ses machines, et le lec- 

teur doit partager son impatience. 

Quoi qu'ilen soit de ce poëme, si la traduction qu'on 

en donne est lue, on ne VEITa plus deux nations polices 

s'accuser mutuellement, l’uno de charlatanisme pour 

avoir trop vanté Dante, et J'autre d'impuissance poùr 

ne l'avoir jamais traduit,  
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